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Pas d'illusions dans la détentel 
Victoire pour l'Armée rouge en Afghanistan 1 

ne nouvelle 
uerre Iroi e? 

La crise afghane a révélé mie u x que n'importe L'intervention directe des troupes soviétiques et 
quoi les contours réels du paysage politique interna- la confirmation des liens entre les rebelles réaction-
tional. Quand l'administration Carter s'est saisie du naires et les impérialistes modifient les termes du 
prétexte de l'entrée des troupes soviétiques en Afgha- conflit. Très souvent, en Egypte, au Soudan, à Ceylan, 
nistan pour relancer la guerre froide, la question de en Syrie, en Irak et aiileurs - la bureaucratie russe 
la défense de l'URSS contre l'impérialisme s'est po- vient à l'aide de régimes qui ne sont d'aucune ma-
sée d'une façon plus aiguë et plus immédiate que ja- nière plus progressistes que leurs voisins ou 1 e urs 
mais, et ce depuis la crise des missiles de Cuba en adversaires locaux - et qui se retournent sou ven t 
1962. La "question russe", ce critère décisif pour contre leur alyé sov!étique~ L~s=-(;~!!~.,rlJ;un~~,Fév.3_~ 
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ceux qui hésitent, reculent ou c'apitulent devant 1 e s manoeuvres réactionnaires de la politique étrangère 
pressions de la bourgeoisie, a été une fois de plus re- du Kremlin. Mais en Afghanistan, confrontés a u x 
mise à l'ordre du jour. Dans le conflit militaire qui pressions de l'impérialisme et à la rebellion isla-
oppose les soldats soviétiques soutenant le PDPA aux mique, les staliniens se sont trouvés forcés, pour 
forces féodales et pré-féodales appuyées par l' impé- des raisons purement défensives, de défendre une 
rialisme, les marxistes sont du côté des forces r e - cause véritablement rouge. Et c'est la dé f en s e de 
présentant le progrès social; aujourd' hui ces forces l'URSS elle-même, question de principe pou rIe s 
en Afghanistan sont derrière les chars russes. C'est marxistes, qui est directement en jeu. 
pourquoi la tendance spartaciste internationale (TSI) Brejnev et Cie poursuivent leur politique traître et 
s'est exclamée avec force: Salut à l'Armée rouge! recherchent la "coexistence pacifique" avec les im-
Etendez les acquis de la Révolution d'Octobre aux périalistes "démocratiques" et les bourgeoisies 
peuples afghans! "nationales". La bureaucratie soviétique a cr é é de 

La "campagne pour les Droits de l'homrae" de criminelles illusions avec ses avances politiques à la 
Carter est apparue ouvertement pour ce qu'elle a tou- bourgeoisie française, ce qui implique l'a p p u i sur 
jours été: un cri de guerre anti-soviétique. La vi c- le "non-alignement" conjoncturel et intéressé de Gis-
toire du "monde libre", c'est l'achat des femmes à card. Les alliances politiques avec 1 es b 0 u r g e 0 i-
marier et le voile, l'usure et le servage. De plu s , 
l'intervention soviétique n'est que le prétexte: 1 a 
CIA armait déjà les rebelles musulmans et la poli­
tique de réarmement massif avait été entamée b i e n 
avant l'Afghanistan. Ils ont installé quelques 600 m is­
siles nucléaires en Europe, s'apprêtent à armer 1 a 
Chine, et essayent de provoquer des troubles pop u­
laires en URSS avec un embargo sur les céréales et 
de saboter les Jeux olympiques de Moscou; le but des 
Américains est clair: c'est le " containment" de 
Truman et le "rollback" (reconquête) de Dulles qui 
recom mencent. 

Pour I~rmée J'ouge, 
contre la réaction islamique! 

Il Y a presque 30 ans, le dirigeant t rot s k Y ste 
américain, James Cannon, disait de la première 
guerre froide : 

"Derrière toute l 'hypocrisie des bClvClrdilges diplo­
matiques, cc qui est réellement en jeu dans l~l c.lucrro 
froide, Cl est un conflit ct' intérêts de cId S sect de 
systèmes sociaux et économiques" qui ne pc u t pa s 

être résolu pi1cifiqucrncnt. L' impérialisme ,ull(~ri­
cain, principal représentant ct 1 un ·système soc i \11 
en décomposition, et dont le sort est inextricable­
ment lié au sort du capitalisme à l'échelle mondiale, 
est pilr nécessité l' "llié des cilpitillistes réa c t ion­
naires, des propriétaires, des usuriers ct des exploi­
teurs coloniaux partout dans le nlonctc." 

- The Raad ta Peace, 19S 1 

Aujourd 'hui donc, la victoire des rebelles islam iques 
en Afghanistan signifierait la perpétuation du servage 
féodal et pré-féodal jusque dans le dernier quart du 
XXe siècle. C'est pour cela que nous avons appelé ~l 

la victoire militaire du régime de h.aboul. 

sies soi-disant "progressistes" sont une politique qui 
a valu au prolétariat de nombreux bains de sang - de 
Djakarta à Santiago - ou qui a prolongé inutilement de 
plusieurs décennies le combat héroïque des ouvriers 
et des paysans indochinois. Mais au moins, lorsqu'ils 
ont senti le souffle brûlant de la contre-révolution à 
leur porte, les bureaucrates du Kremlin n'ont pas été 
saisis de libéralisme décadent. A Kaboul les Antonov 
ont atterri toutes les deux minutes. Lors d'un entre­
tien avec Chaban-Delmas à Moscou en janvier dernier, 
Brejnev aurait dit que l'URSS "ne tolérera pas" que 
les Etats-Unis fournissent un armement nucléaire à 
la Chine et aurait déclaré: "Croyez-moi, après la 
destruction des bases nucléaires chinoises par nos 
missiles, il ne restera pas beaucoup de te m p saux 
Américains pour choisir entre la défense de 1 e urs 
alliés chinois et la coexistence pacifique avec nous". 

Au moment où les Russes sont la cible favorite de 
la campagne hystérique de guerre froide de c: art e r 
- rupture des' traités de détente, arrêts des envois 
de céréales, appareils de l' Aeroflot retenus à New 
York, tentative des contrôleurs de l'air deN e w 
y ork de saboter l'atterrissage d'un avion soviétique 
;:l bord duquci sc trouvait l'ambassadeur de l' URS S 
;; Washington - l'ultimatum de l3rejnev est tout il fait 
raisonnable. 

Les occidpntaux ~lÎmeraient bien que l' Afgh~mistan 
devienne "le Vietnam de l'URSS", milis les for ces 
armées soviétiques sont parfaitement cap a b 1 p;:, de 
venir il bout de cette rebellion désorg;misée d mal 
a r m é e. Qu' adviendra-t-il alors du p a ys'.' En 
l'absence de ne serait-cc qu'un prolétariat des plus 
rudimentaires. les ingrédients essent iels pou rIa 
libération des peuples afgh;ms doivent provenir ct e 
l'extérieur de cette région où l" pst le mode tri bal 
qui dom ine. Si le pays ('st efkct i VCIll('nt incorporé' au 

Missiles américains en RFA, pointés vers l'Est. 
S'J' 

bloc soviétique, il ne peut devenir aujourd' hui qu'un 
Etat ouvrier bureaucratiquement déforr7é. En l'om pa­
raison avec les conditions actuelles de l'Afghanistan, 
cela représente un im mense .pas en avant. Le con­
traste énorme que l'on constate entre le sort de la 
femme en Asie centrale soviétique et celui qu' cIl e 
connaît dans n'importe quel autre pays islamique en 
est une indication. Mais il faudra, pour ouvrir des 
horizons d'abondance économique et d'égalité inter­
nationale, une révolution politique du prolétariat qui 
balayera la bureaucratie stalinienne parasitaire. Et 
cette révolution devra être liée ù des révolutions so­
cialistes en Asie du Sud et au Proche-Orient, ainsi 
que dans les bastions de l'impérialisme. 

L'Afghanistan a réchauffé l'atmosphère de guen"e 
froide qui règne, à des températures diverses, de­
puis que la Révolution d'Octobre a renversé le capi­
talisme en Russie. Comme la doctrine Truman de 
1947, la "doctrine Carter" est une tentiltive de mobi­
liser l'opinion publique en faisant passer la politique 
anti-soviétique du gouvernement américain pou r 
une réponse à une crise. l'our Truman, 1 a cri sc. 
c'était la Grèce, pour Carter c'est l'Afghanistan. 
Truman avait à faire ù un public à la mentalité semi­
isolationniste, Carter, lui, doit corn pter a v e c 1(' 
"syndrome vietnamien". Ce n'est que grâce ;1 l'in­
dignation provoquée par la prise d'otages de l' am­
bassade de Téhéran que le sentiment de suspic ion en­
vers le gouvernement américain a pli être cOlllb;lttu 
et que la flambée de chiluvinisme provoqu{'e P;l rIes 
mullahs iraniens a pu être reclirigée contre' l' inter­
vention des Soviétiques. 

La différence entre la doctrine cie guerre froidc' de 
Truman ct celle de Carter n'est P;IS le ton ou les sen­
timents anticommunistes, ou même Ll méthode, 
milis les possibilités historiques obj('ctiv('s. 

Quand Truman lam,'il son pLlIl cl' atLlquc contre' le 
communisme. les Etats-Unis sortilient cie LI guerrc' 
qui avait fait d'eux une puissance hégé'monique Lmt 
sur le pLm politique qu '{'conomique. L'irnpc'rialislllc 
britannique venait cie s'effondrer dans le bilssin m{'­
diterranéen. ct l('s 1':t;lts-11nis pn'ndient S<l pLl ce. 
Ils do~n inaient tC'llellll'llt l' ('('0110111 i,' III olld i;lle qu'ils 
purent mettre en pLIC<' (,t Ill;linf('llir une éconolll ie 
capiLlliste re];lf ivellH'nt st;llJle ,'11 r'C'lllpLlçdnf l' 0 r 
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Pour une grève générale 
en Grande-Bretagne! 
LON DIli';" . le' ,1 Ill,ll'S - "Ou 'est-cc qu'on veue 20';0! 
COm'llé'llt 011 j'dU!'.l '} (jn\vc q('n{'rdle!" cri,lient le,s 
deux mille sid{'ruI'rjisü's en qn\vc qui ont manifesté' 
(1ujoùrci ' Il\! i d,lIlS les rues de "hcffield. En pre n a nt 
d'assaut (,t en occup,mt les burc;\ux locaux de 1;1 
i3ritish Steel Corporation (13SC), ils ont montré cc 
qu'ils pens;} ient de Id dernière tentative du patronat 
pour lc)s forcer ,1 terminer la grève aux termes de 
la l,SC. ils ont pris des milliers de bullNins de vote 
su r la derniôre proposition de la 8SC - qui a v aie n t 
pté' distribués par la corn paqnie par-dessus la tête 
des syndicats <lU cours de 1<1 semaine précédente -
l't les ont jl'tés par la fenêtre ct du haut 
des toits; en bas, ils en ont fait deux 
grands feux de joie. 

Après dix semaines de piquets de 
masse in fil t i g a b les, a p r è s des a f­
frontements violents a v e c la police, des 
ce nt ai n e s d'arrestations; des incendies 
criminels ct des descentes de police noc­
turnes sur le local central de la gr è v e, 
après dix semaines au cou r s desquelles 
ceux qui se prétendent dirigeants ouvriers 
les 0 n t ignoblement poignardés dan sIe 
dos, les grévistes n'ont rien perdu de leur 
détermination à mener la lu t t e à la vi c­
toire. De Sheffield, d'Ecosse et du Sud du 
Pays de C; a Il es nous parvient le m ê me 
message: ce n'est pas un scrutin de la 
BSC qui va nous arrêter, alprs que ni le 
gouvernement, ni la presse, ni les tri­
bu na u x, Hi les flics n' y son t parvenus. 
"Le tem ps a end u r c i beaucoup de gens", 
dit un gréviste devant les locaux de l' ISTC 
[ Fédération syndicale de la métallurgie] 
à Londres. "Ils ne savaient pas ce qui 

le plus haut clegr,' d' ullit('. [l faut for c (' r le TUC Ù 

,ljljlclcr il une (Jrt\Vé' Cj('n"r.lic national(' imlll('di,ltc ct 
illimité'c dutour des objc'nifs de revenil' sur les li­
cenciements. les attdquc's contre les syndicats. les 
rôductions des services soci'l\Jx. ct de <JdgJl('r une 
échelle mobile des salai res l't des retraites cam me 
protection contre l'inflation. (,t lil rÉ'partition du tra­
vail entre tous ,1 pl('in sabin'! II ('st né ces sai r e 
d'écraser le program me anti-ouvrier des Tories ct le 
gouvernement d~'testé de Thatcher. Ainsi, une grève 
gpnérale victorieuse. même en débutant sur des buts 
défensifs nécessairement limités, pourrait ouvrir une 

était en jeu - ils pensaient que c'était une Manifestation des sidérurgistes à Sheffield le18 février 
que s t ion de salaires. A présent no u s 

savons que ce n'est pas ça. Si nous perdons cet t e 
fois-ci, c' en est fini du mouvement syndical." 

Une défaite des sidérurgistes signifierait que 
50.000 emplois, c'est-à-dire un tiers de tous ceux 
de 8ritish Steel, seraient immédiatement menacés. 
Et à British Leylands (BL) , autre compagnie nationa­
lisée, le licenciement du délégué ouvrier principal, 
Derek Robinson, par le gouvernement tory est un 
grand pas vers l'étranglement de la structure des 
shop-stewards, le coeur du mouvement s y n d i cal. 
Mais les actions dominicales, comme celle appelée 
par le TUC [Confédération syndicale nationale] pour 
le 9 mars, n'arrêteront pas les coupes sombres dans 
les services sociaux et ne pourront pas défendre les 
salaires contre les ravages d'une inflation de 20 0/0. 
Et les grands discours de Callaghan et de Benn (diri­
geants du Parti travailliste) à Westminster ne liqui­
deront pas la loi Prior anti-grève - si tant est que 
ces dirigeants traîtres voulaùmt la liquider - et ne 
rendront certainement pas son emploi à Robinson. 

Mais une grève générale pourrait le faire! Les 
militants de tous les ,secteurs doivent exiger que 
leurs syndicats se joignent aux si d é r u r gis tes en 
grève; ils doivent organiser des comités de grève 
corn muns et envoyer des délégués de ces com ités à 
une conférence nationale de grève qui pourra mettre 
en échec le sabotage bu r eau c rat i que ct assurer 
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perspective pré-révolutionnaire. Autrement, le capi­
talisme britannique en déclin ne peut que saigner les 
travailleurs - dont le niveau de vie est déjà par m i 
les plus bas en Europe. En même temps, le déc lin 
apparemment impossible à arrêter de la société bri­
tannique provoquera un désespoir réactionnaire parmi 
la petite-bourgeoisie. 

Grève générale et gouvernement ouvrier 
Il est clair que ce qui manque dans cette gr è v e 

ce n'est pas la combativité - c'est une direction vé­
ritable. La grève est arrivée à un carrefour - e Il e 
exige d'urgence une direction non seulement prête à 
lutter, mais qui dépasse les limites é t roi tes du 
simple syndicalisme. 

Un piquet de mas s e qui a réussi à fermer Had­
fields, et l'immense majorité de "non" con t r e un 
accord catégoriel séparé des ouvriers qualifiés de la 
BSC le 14 février ont créé une poussée puissante pour 
étendre la grève à la Leylands, aux travailleurs 
des mines et aux égoutiers. Une semaine plus tard, 
cette poussée avait été enrayée par une série de re­
culs infligés par la bureaucratie, qui fi r e n t les 
délices de la bourgeoisie. Les travailleurs de B L à 
Longbridge sont passés outre à un appel de grève pour 
défendre Robinson, des piquets de mas s e de 2.000 
personnes n'ont pas réussi il fermer le bastion jaune 
de Steerness, ct les mineurs gallois votèrent par 46 
puits contre 8 contre la recom mandation de grève de 
leur direction. La sem ai n e dernière, des si d é -
rur(jistes du secteur privé ont également repris le 
travail. 

La raison n'en est pas un "nouveau sens des réa-
l ités dans les ateliers" corn me le prétend la presse 
bourgeoise. mais la bonne vieille trahison. Lorsque 
Robinson fut licencié en novembre 1979, les travail­
leurs de BL débrayèrent par milliers. Ils voulaient sc 
battre. ;VIais Terrv Duffy. diri(jeant de l' AUEW [syn­
dicat des mécaniciens J - avec l'accord criminel de 
Robinson ct des autres "convenors" (dôlégués ce n­
traux) du Parti communiste - les fit rentrer pour 
attendre l'issue de son "cnquête" de brisage de grE',ve, 
laissant ainsi deux mois au patronat de la Leylands pour 
mener une campagne massive de propagélndc contre 
"Robbo le Rou(je". Le vote des mineurs gélllois. quant 
,l lui. ne suivit que dc' quelques jours l' ,ljournel\lC'nt 
par le rliC qallois dl' son appel èl la (jrc\ve (jénéra1c. 
;Viais la combdtivit{> des (jrévistes reste in ta etc. 
commc' l'ont montré' les Il.000 manifestants en co­
l(\re lors des rassemblements de fJn\ve ù Scunthorpc 
(,t Hotherhalll lcs 1er et :2 mars. ct les :2 .000 \Jr('­
vistc's de Sheffield qui ont Inis le feu ù leurs bulletins 
de vote aujourd' hui. 

La simple' comb<ltivité' ne suffit pdS. II f<lut rompre 
avec lc' cdclrc capitaliste de luttes sectorielles vis,mt 
<1 obtenir une' p,lrt d'un (JiltCdU de plus cn plus petit.Ce 
que le syndic;llisJ11C' {'conomiste militant offre comme 
progra III m(' "politiqué'''. c'est le Labour l';lrty. (' ill­
la(jhan "diricJc" les trava illcurs en dcmèllldant l' arres­
tation des piqUf~ts dé' gr(;\,('; Ik'nn est pour le "socia­
lisme" dans l' <lvrmir. mais l'our le mOlllent, il veut 
le contrôle des salaires ct cles importations. [èn fait. 
pas un seul député du Labour n'a mené de campagne 
pour unc grôve qé'nérale. Et vers quoi le Labour i'arty 
va-t-il "diriger" les ouvriers? Vers les ban cs de 

Westminster? Le socialisme, ne pourra jd­
mais venir de 1;1! Il faut une rl'volution 
ouvriôre p'Jur écraser l'Etat capitaliste ct 
extirper il la racine le pouvoir éconolll ique 
et politique de la bourgeoisie. 

Un gouvernement ouvrier doit émerger 
d'organes de pouvoir ouvrier (c 0 mit é s 
de grève, d'usines, conseils d'action, so­
viets) et se baser sur eux. Et avant tout, 
il lui faut, pour gagner, la direction d'un 
parti communiste d'avant-garde. Le La­
bour Party ne peut gouverner que dans le 
cadre clu parlementarisme capitaliste, et 
son but est de le maintenir contre toute 
menace de révolution. Après des années 
de réduction des salaires par le Labour, 
une grande partie de sa base 0 uv ri ère 
manque aujourd' hui clairement d' enthou­
siasme devant un nouveau cabinet du La­
bour. Mais avec un peu de rhétorique anti­
tory, et en l'absence d'une alternative 
révolutionnaire crédible, la cl a s se ou­
vrière dirigera encore une fois ses es­
poirs vers son parti historique lié organi­
quement avec le mouvement syndical. 

Quant aux alternatives "de gauche" au 
Labour, leur incapacité à avancer un programme 
pour les ouvriers est su f fis a m men t démontrée 
par le fait qu'ils ont tous a p pel é Zt ..,lI;oh,r p Q 1 Y' 

cinq autres années de "contrat social" du La­
bour aux dernières é l e c t ion s, et par leur inca­
pacité à pré sen ter la moindre espèce de perspec­
tive viable pour la victoire au cours de la bataille de 
classe cruciale aujourd' hui. Le Par t i corn munis te , 
qui bénéficie d'un soutien important parmi les mi­
neurs et les ouvriers de l'automobile, n'a rien fa i t 
pour mettre un secteur quelconque en grève illimitée. 
Et le Socialist Workers Party, le plu s gr and des 
groupes d' "extrême-gauche", refuse à ce jour d' ap­
peler à une grève générale - au grand mécontente­
ment de certains de ses membres. Et tandis que des 
groupes centristes comme l'International Mar xi s t 
Group et la Workers Socialist League ont tardivement 
appelé à la grève générale, ils s'enthousiasment ac­
tuellement pour la "journée d'action" dominicale du 
TUC comme étant un pas en avant. Alan Thornett, di­
rigeant de la WSL, qui a pourtant eu aujourd' hui il 
Sheffield l'occasion de s'adresser à près de 2.000 
sidérurgistes, n'a même pas fait mention d'un com­
bat pour la grève générale, et n'a rien t r 0 uv é de 
lIlieux que d'appeler les travailleurs de l'automobile 
et de la sidérurgie à former des groupes communs 
pour faire pression sur les délégués de l3L. 

Il faut une direction révolutionnaire 
Ce n'est pas par hasard qu'en dépit de nos moyens 

modestes et de notre histoire limitée en tant que ten­
dance organisée en Angleterre, l'intervention de la 
Spartacist League (SL) ait connu un écho parmi les 
grévistes combatifs. Nos tracts appelant les travail­
leurs de l3L ù se joindre aux sidérurgistes dan s la 
grève furent affichés sur les tableaux d'information 
ù l'intérieur de la Leylands. Une réceptivité similaire 
a accueilli un tract de lél SL distribué au rassemble­
ment de grévistes ;1 Rotherham le 2 mars, où nos 
mots d'ordre pour la grève générale (répétés ;1 Shef­
field aujourd' hui) ont été repris avec enthousiasme. 
tout corn me maintenant aussi notre appel ù brûler les 
bulletins de vote de la IlSC. Le vide au niveau de la 
direction de cette grève est tellement apparent que 
même un noyau relativement petit de militants COIll­
'lllmistes dans les com ités de grève pourrait avoir un 
certain impact sur le dé'roulernent de la lutte. 

Les traîtres du Labour et les "révolutionnaires" re­
culent instinctivcl'nent devant la grève g é n é raI e, 
parce qu'elle pose rapidernent la question des ques­
tions : quelle classe doit diriger '; ;V],\Îs c'est 1;1 la 
question en Angleterre <1ujourd' hui, ct c'est ,'ques-
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Syndicalisme étudiant ... mon oeil 1 
20 mars -- Depuis que cet article 'a été écrit, son 
argument central a été confirmé par la scission du 
MAS par les partisans de la Ligue communiste inter­
nationaliste, qui crée encore un nouveau "syndicat 
étudiant". Tout en hurlant à l'unité dans le meil­
leur style lambertiste, la LCI fulmine contre les 
organisations "para-syndicales" et "anti-syndicales" 
et réclame la purge de tous les "autogestionnaires" 
de l'UNEF réunifiée. Les bureaucrates étudiants 
veulent éliminer tous les obstacles à la camisole 
de force qu'ils cherchent à mettre sur les luttes 
étudiantes. 

On ne pourrait trouver meilleure illustration de 
la supercherie qu'est le "syndicalisme étudiant": 
la suppression de tout débat politique au profit de 
groupes-paravent économistes et apolitiques. Mais 
évidemment les divergences politiques réapparaissent 
sous une forme camouflée. Comme le meeting du 20 mars 
à la Mutualité l'a montré, la LCI et l'OCI ont l'in­
tention de tirer de leur poids organisationnel dans 
l'extrême-gauche les conclusions qui s'imposent. Il 
reste à voir si la LCR se laissera passer la corde 
au cou en entrant dans une UNEF totalement contrôlée 
par les lambertistes juniors. Mais "uni té Il ou pas, 
le ré8zû tat est p lus ou moins le même : la banque­
route du corporatisme étudiant. 

"Unité" : c'est aujourd' hui le mot de passe dans 
l'extrême-gauche étudiante. Deux des trois" syndi­
cats étudiants" de gauche, le Mouvement d'A c t ion 
syndicale (MAS) et l'Union nationale des Etudiants 
français/Unité syndicale (UNEF/US), ai n s i que la 
scission imminente de l'UNEF (ex-Renouveau) ont 
annoncé en grande fanfare qu'ils von t fusionner -
sur le plus petit dénominateur commun politique -
afin de recréer la grande UNEF des années 60. 

Le MAS est, tout comme les Jeunesses commu­
nistes révolutionnaires (JCR) , un groupe paravent de 
la Ligue communiste révolutionnaire (LCR) centriste. 
Créé avec les encouragements et la bénédiction de la 
CFDT et du PSU, puis scissionné minoritairement par 
ces réform istes, le MAS, sous le contrôle de la LC R, 
critiquait le "corporatisme étudiant" de l'UNEF/US, 
qui sous la férule des sociaux-démocrates de l' Orga­
nisation communiste internationaliste (OCr) appelait 
à l'unité de tous les étudiants sur la bas e des ré­
formes les plus minimales. Dans son document de 
fondation, le MAS déclare même que "l'unité n'est 
pas un talisman magique". Amusant, non? 

Dans la pratique, le MAS s'est avéré être plus ou 
mmns la même chose que l'UNEF /US.-On ~ne sera pas 
surpris de voir qu'ils réclament maintenant "un syn­
dicat de tous les étudiants", qui ira jusqu'à "chasser 
les cafétérias privées" et "remettre le service des 
polycopiés" ! Maintenant, la LCR cherche désespéré­
ment un marais plus grand, alors que les stalino­
phobes forcenés de l'OCI rêvent de créer un cordon 
sanitaire autour de l'UNEF contrôlée par les stali­
niens. Mais les révolutionnaires n'ont pas à prendre 
parti dans ces manoeuvres stériles, ni à se préoccu­
per du problème des centristes de la LCR face aux bu­
reaucrates étudiants mieux organisés de l'OCr. 

, Unis . .. dans le sabotage de la grève 
L' OCI et la LCR présentent l'unité des" syndicats 

étudiants" comme une véritable panacée. Pourtant, 
les premiers fruits de cette unité ont été amers: les 
luttes étudiantes à l'Université de Rouen et de Tolbiac 
à Paris ont été sabordées. Dan s les deux cas, il 
s'agissait d'actions protestant contre la répression 
dont sont victimes les étudiants étrangers dan s le 
cadre de la ci r cul air e Bonnet raciste qui les vise, 
s'ajoutant à la loi Stoléru qui vise à chasser les ou­
vriers immigrés. 

A Rouen, sept étudiants marocains devaient, grâce 
aux bons soins du président de l'Université, passer 
devant le conseil de discipline national et risquaient 
ainsi de se faire expulser de France et de se retrou­
ver dans les prisons du Maroc. 

Au départ, l' UNEM (organisation d'étudiants ma­
rocains, pro-stalinienne) refusa de pre n d r e la dé­
fense des étudiants parce qu'ils étaient du mauvais 
côté sur la question du Polisario. 

Puis l' UNEM finit par accorder un soutien t i è de 
aux étudiants en question, et le MAS les suivit. Ils 
appelèrent à une manifestation et envoyèrent une dé­
légation au président de l'Université. A cette mani­
festation, la Ligue trotskyste de France (LTF) portait 
des pancartes condamnant non seulement les mesures 
disciplinaires prises contre les sept étudiants. mais 
aussi les lois Bonnet-Stoléru et l'expulsion des étu­
diants étrangers, ainsi que celle des ouvriers im mi­
grés. Le MAS, quant à lui, se préoccupait sur t 0 u t 
d'une pétition pour ... "l'unité", bien sûr! 

Finalement, on appela mollement 0. une grève. Il 
n' y eut de piquets que dans une seule fac et un se u l 
bâtiment, celui de la faculté de Droit, fut 0 ecu p é. 
Toutes les discussions politiques furent éludées lors 
des :lssemblées générales et la grève finit par 
s '(,t"indre. 

Ali hCdU III ilieu de la grève, le 1\1 AS convoqua une 
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assemblée uénéralc sur le seul problème des inscrip­
tions', au cours de laquelle il refusa qlll' l'on discute 
de la circulaire Gonnet. 

l'lais la chose la plus scandaleuse Ù \louen fut que 
tÙZl"yl(l ~a PP';SCf~CC ,,-"~i..-:O~·~:Gtl 2 

ces: T'!i : c' Ge ,,:n:rcîé2. j\lalgré les objections dt, 
nom breux étudiants, les dirigeants de 13 LC H se pro­
noncèrent en fait en favc:,O' de la présence de cet te 
vermine au nom de la "démocratie", de la "liberté 
d'expression" et de la possibilité de "c 0 n v il i n cre" 
ces crapules racistes. Leur rejet de la ligne de classe 
conduit au refus de combattre ce qui est un péril mor­
tel pour la clilsse ouvrière. 

A Tolbiac, le MAS/UNEF(US) ilppela 0. une urève 
contre l'expulsion menaçant trois étudiants. Cet t e 
grève dirigée par une alliance LCH-OCI fut plus sym­
bolique que combative. Il n' y eut pas de piquets mal­
gré les appels répétés des militants de la LTF. Ainsi, 
bien que la grève ait été approuvée par une assemblée 
générale, la faculté ne fut pilS fermée. Au bout de 
deux jours de grève, les bureaucrates du MAS et de 
l' UNEF/US imposèrent un vote pour une manifesta­
tion devant le ministère de l'intérieur. Il était impli­
citement entendu dans cette proposition, et t 0 u t le 
monde le savait, que la manifestation devait marquer 
la fin de la grève. Ceci fut confirmé par le fait que 
l'Union des étudiants communistes (UEC), qui s'était 
opposée à la grève depuis le début, soutint la propo­
sition de manifestation. 

La LTF avança un programme pour t r ans fo r mer 
cette grève en une véritable grève qui pourrait servir 
de détonateur à une grève nationale des é t u dia n t s 
contre la circulaire Bonnet. Il aurait pour cela fallu 
former des piquets de grève combatifs afin de fermer 
la fac, gagner le soutien actif des syndicats du p e r -
sonnel et des enseignants et relier 1 e s luttes des 
étudiants contre la circulaire Bonnet à la nécessité 
d'une lutte des ouvriers contre les lois Stoléru. 

A Tolbiac comme à Rouen, la base de l'unité MAS/ 
UNEF(US) était claire: c'était le refus de mener une 
lutte réelle contre les lois Bonnet-Stoléru. Il en est 
de même pour la grève générale d'un jour du 14 mars 
qui n'est qu'un moyen dé faire monter à Paris des 
étudiants afin de se livrer à la distraction favorite de 
l'OCI: une manifestation qui n'est qu'une tactique 
de pression parlementaire. Certains membres de la 
LCrquipàdent plus facilement qu'ils-ne pensent ont 
été jusqu'à déclarer que nos appels à des gr è v es 
réelles et à une orientation ou vrière nous met te nt 
dans un bloc avec - devinez qui? - les autonomes! 
Cet amalgame grotesque ne peut provenir que de bu­
reaucrates étudiants qui pensent qu'il fa u t ê t r e 
cinglé pour s'opposer à leur économisme et à leur 
légalisme. 

Qu'est-ce qu'un syndicat étudiant? 
Il est malheureusement nécessaire de donner aux 

maniaques de l'unité de la LC R et de l'OC I une leçon 
de marxisme élémentaire. Il Y a une différence fon­
damentale entre un syndicat ouvrier et un "syndicat 
étudiant". Les syndicats ouvriers sont les organisa­
tions de masse de la classe ouvrière, basés sur les 
intérêts de classe communs du pro l é t a ria t et qui 
doivent donc être ouverts à tous les ouvriers. 

Les étudiants ne sont évidemment pas une classe 
au sens marxiste du terme. Non seulement c'est une 
catégorie hétérogène, mais c'est aussi un état pas­
sager. Quelques-uns d' e n t r e eux de vie ndr 0 nt 
ouvriers, la grande majorité seront des e m plo y é s 
petits-bourgeois ou des techniciens et certains feront 
même partie de la classe dirigeante. Quels intérêts 
peuvent-ils avoir en commun? Les étudiants révolu­
tionnaires n'ont certainement rien en commun avec 
les étudiants fascistes! Pour se t r 0 u ver une base 
d'intérêts corn muns, les "syndicats étudiants" sont 
obligés de reposer sur les revendications les plu s 
minimales et d'avoir un progrilmme réf 0 r mis t e­
libéral. Cette vision corporatiste fait partie d'une 
conception pluraliste bourgeoise et masque complè­
tement ce sur quoi les marxistes veulent précisément 
insister: la ligne de classe. 

Il est important pour la construction du parti 
d'avant-garde que son groupe de jeunesse se tourne 
vers les étudiants, tout en subordonT1ant cette orien­
tation au travail principal du parti 

'Jr:mde !xlrti" !'ossiiJl,' <l" C" ll1 ili,'u politiqll('i)H'nt in­
stable CJuc' ("onstitll<'Tlt les "tudi<mb. de 111 ê Ill" qu,' 
d' :lUtn's ("<Juches llun-I'T'ol{'(;1 r i"lllt( 'C' (l" LI soc i'-t". 
afin qu'ils ici e il tif i C' il t leurs in t" r ê t s :) l" 'UX du 
prol(·1;lri:r t. 

Unis . .. dans le refus 
de traiter les questions politiques 

Déterminer la liqnc dt' class" ou cJ('\J:rttre cie poli­
tique c'n g,~n{'ral est L) d"rnière' d,'s pr('occup:rtiollS 
des C]rouflcs hudi:lIlts cleo b LC\l d de' l'OCI. qU:lnd 
l'Année rouge repousse les rn ull d Il s afghdlls. l:! 
"question russe" provoqu<' cie violeiltes discussions 
dans les usines ct d:H)s les LICUltÔS. LI position d'un 
groupe "d'extrême-gauche" sur la "question russ,'" 
est aujourd' hui le rneilkur indic<' de son :lttitud,· l'il r 
rapport 0. la bourgeoisie. Le rôfonn isme stalillophobc 
de l'OC r (qui est entièrel11ent du côté' d('s mullahs) (,t 
la tentative pathétique de la LCH de cilpituler ù LI fois 
devant le l'CF et devclnt les eurolollllllunistcs (ell" 
est à chevill sur les deux cilmps ell ,\fghanistan) sont 
symptomatiques. 

Le problème pour tous les étudiants de gauche po­
litisés est "de quel côté êtes-vous ';". et la réponse 
de ces pseudo-trotskystes est un baratin creux sur 
l'unité, dépourvu de toute subs{ance poli tique. En con­
traste éclatant, la LTF a fait du soutien ù l'A r III é e 
rouge et de son opposition ,'lUX menaces impérialistes 
contre l'Etat ouvrier dégénéré' soviétique des ques­
tions centrales de son intervention dans la g a u che' 
étudiante. A Rouen et il Tolbiac. la LTF a refusé le 
cadre d'esprit de clocher des bureaucrates étudiants. 

En fait, la question russe s'est posée 0. plusieurs 
reprises durant la grève de Tolbiac. Lorsque les anti­
corn munistes de l' OCI ont attaqué l' U E C, non pas 
pour son cas s age de la grève mais aux cris de "A 
Moscou" qui est le mot d'ordre traditionnel de 
la droite; lorsqu'on a annoncé une manifestation de 
soutien au dissident pro-impérialiste Andrei Sakharov 
à une assemblée générale, il était évident qu'on ne 
pouvait couper artificiellement l'Université des ques­
tions politiques plus générales. 

Quelles tâches 
pour les étudiants révolutionnaires? 

La LCR et l' OCI brandissent le modèle de l'UNEF 
des années 60. Il est effectivement vrai que l'UNEF 
fut un instrument de lutte étudiante contre l' impéria­
lisme français pendant la guerre d'Algérie. Mais la 
question n'était pas "l'union de tous les étudiants". 
Au contraire, l'UNEF dut se débarrasser des étu­
diants libéraux et réactionnaires avant de pou v 0 i r 
jouer ce rôle anti-impérialiste. De plus, les élé­
ments les plus combatifs avaient formé le "F r 0 nt 
universitaire anti-fasciste" qui s'opposa rapidement 
à l'UNEF plus conservat'rice. 

Quand une organisation étudiante regroupe toute 
une génération de jeunes militants de gauche (com me 
cela s'est vu avec le SDS aux Etats-Unis, avec le SOS 
allemand et l'UNEF) une différenciation politique et 
des scissions se prod,lÎsent inévitablement. Non seu­
lement beaucoup de militants d'extrême-gauche quit­
tèrent le cadre de l'UNEF après ;'vlai 68, mai s la 
scission entre les par t i san s de l' UEC et ceux de 
l'AJS/OCI un an plus tard, qui constituèn'nt ch:lcun 
leur UNEF sur mesure, marqua définitivement la fin 
de l'UNEF en tant qu'organisation unique de la gauche 
sur les facs. La tâche de véritables trotskystes est 
d'intervenir dans de telles organisations afin de les 
scissionner program matiquement et de gag ne ries 
éléments révolutionnaires au parti d' avant-g:lrck. 

Au contraire, la LCR comme l'OCI ont après 68 
réagi avec un mélange d'impressionnisme et d' oppor­
tunisme. Pendant des années, les pablistes ont tra ité: 
les étudiants com me un ersatz d'avant-garde rc'volu­
tionnaire, et l'OCI a commencé;l parler de 13 "jeu­
nesse" comme d'une force révolutionnaire en soi et 
à appeler ù une" internationale révolutionnaire de 1:1 
jeunesse" (non-trotskyste) ù Essen en 1971. 

Ils ont donc créé des groupes étudiants de masse 
"paravent" qui ne sont pas plus "indépendants" qUl' 
ne le sont leurs C]roupes de jeunesse respectifs (les 

,-:: ~ " 

qui est dans la classe ouvrière. Le 
mouvement étudiant est en effet 
souvent un terrain de débats poli­
tiques de la gauche. Le t r a v ail 
étudiant peut donc faire partie du 
processus de scissions, de fusions 
et de regroupements qui mènent ù 
la cristallisation du noyau du parti 
d'avant-garde. A plus long terme 
il sera également important, pour 
vaincre les forces de la réaction 
capitaliste, de gag ne r la plu s 
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Iran: 
Pourquoi ils ont menti pour Khomeiny 

Avec l'intervention soviétique en Afghanistan, la 
question de classe s'est posée sans ambiguité pos­
sible : de quel côté êtes-vous, du côté de l' impéria­
lisme américain ou de celui de la défense des acquis 
de la Révolution d'Octobre en Union soviétique? Les 
réactionnaires islamiques qui gouvernent l'Iran 0 n t 
fait leur choix. Lorsque Carter et Brzezinski ont a p­
pelé à une sainte-alliance anti-soviétique, c'est vers 
l'Iran qu'ils regardaient. Avec l'invasion de l' Afgha­
nistan, les mullahs ont payé cette attention de retour. 
La question des otages de l'ambassade américaine a 
été subordonnée à la campagne ouvertement belliciste 
de Carter contre l'Union soviétique. Grâce au petit 
jeu diplomatique qui a cu lieu aux Nations-Unies pour 
sauver la face, la "réconciliation" entre le président 
et l'imam est maintenant en bonne voie. Evidem ment, 
cette volte-face diplomatique prendra du temps - à 
preuve le refus des "étudiants islamiques" de rendre 
les otages au ministre des affaires étrangères 
Ghotbzadeh. 

La politique américaine envers l'Iran a toujours 
été dom inée par la nécessité de maintenir le p a y s 
corn me bastion de l' anti-soviétisme dans la région. 
Pour Carter, le problème était de s'assurer que cette 
politique ne succomberait pas au chaos social qui a 
accompagné la prise de pouvoir par les mu Il a h s. 
Pour les mullahs, le problème était de consolider un 
pouvoir d'Etat (en particulier en écrasant les mino­
rités nationales et religieuses rebelles). L'été der­
nier, ces intérêts divers ont convergé lorsque 1 e s 
Etats-Unis ont ouvertement donné leur assistance à 
la tentative de Khomeiny pour réprimer la rébellion 
kurde dans le sang. Pourtant, il y a eu la prise de 
l'ambassade américaine. Pourquoi? 

Pendant des mois, les mullahs fanatiques et leurs 
adorateurs de gauche ont salué la prise des otages 
comme un "approfondissement" de la révolution ira­
nienne "anti-impérialiste". Pendant des mois, les 
mullahs ont exploité la haine justifiée des masses 
iraniennes pour le chah et ses alliés a m é r i c a i n s , 
promettant de nettoyer le nid d'espions qu'était l' am­
bassade américaine et de forcer les Etats-Unis à ex­
trader le chah pour qu'il passe en jugement. Mais il 

est devenu de plus en plus évident, comme la tendance 
spartaciste internationale l'a affirmé dès le dé but, 
que l'occupation de l'ambassade n'était qu'une di­
version face à la crise sociale et économique en Iran. 
La population iranienne commence à se lasser du ré­
gime démentiel des mullahs; l'attraction que peuvent 
avoir les cirques politiques pour un peuple qui a b e -
soin de pain n'est que temporaire. 

Le rapprochement USA-Iran avait été annoncé par 
la victoire écrasante de Bani-Sadr dans les élections 
présidentielles truquées par les mullahs, alors que 
ce représentant de la "théocratie à visage humain" 
avait attaqué les gardiens des otages comme un "gou­
vernement dans le gouvernement". En novembre 1979, 
Bani-Sadr, alors ministre des affaires étrangères, 
s'était justement déclaré en faveur d'une commission 
internationale en échange de la libération des otages; 
c'est pour avoir fait cette suggestion qu'il fut viré et 
remplacé par Ghotbzadeh, un "dur" sur la question 
des otages. Mais à présent, Bani-Sadr a la bénédic­
tion de l'imam et de la presse bourgeoisie américaine 
après sa campagne violemment anti-russe, et fa i t 
écho à la rhétorique anti-soviétique de Car ter. Il 
n'était pas plus tôt élu qu'il promettait une aide mili­
taire aux réa c t ion n air es afghans (Le Monde, 29 
janvier) . 

La commission des Nations-Unies n'aurait pas pu 
être autre chose qu'une absolution réciproque entre 
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l'impérialisme et Khomeiny. L'idée qu'une telle com­
mission aurait pu enquêter sur les crimes du chah et 
de ses alliés impérialistes est une farce sinistre. Les 
mullahs ne peuvent pas être séparés des crimes de 
l'impérialisme et de la CIA en Iran. 

Ce n'est pas l'intervention soviétique en Afghani­
stan qui les a forcés à faire un choix entre l' impé­
rialisme et le "communisme athée". Les liens entre 
le clergé chi' ite et la CIA remontent au moins jusqu'à 
1953, où ils s'étaient associés dans le coup d'Etat qui 
visait à liquider le nationaliste bourgeois t i m 0 r é 
Mossadegh pour rétablir le gouvernement du cha h. 
Mossadegh proposait en effet des réformes telles que 
l'extension du droit de vote aux femmes, un assou­
plissement des lois sur la vente d'alcool, une réfor:ne 

AP 

Manifestants azerbaidjanais le 6 janvier à Tabriz. Les 
trotskystes disent: A bas tous les ayatollahs! Soutien 
militaire aux minorités nationales opprimées! 

agraire et la nationalisation du pétrole, et en t rai t 
ainsi en conflit avec les intérêts féodaux du clergé. 
Kermit Roosevelt, qui était alors à la tête des opéra­
tions de la CIA à Téhéran, écrivit plus tard dans son 
livre Countercoup (publié en 1979 et rapidement reti­
ré de la circulation) qu'une "alliance avec les mul­
lahs" avait été la "première ligne d'attaque" de la 
CIA contre Mossadegh. Ceci est confirmé par Evrand 
Abrahamian dans son article "The Opposition Forces" , 
MERIP Reports n° 75-76 : 

"Alors que les troupes occupaient les édifices gouver­
nementaux et que trente-sept tanks attaquaient la ré­
sidence du premier ministre, des bandits à la solde 
de la CIA et liés aux dirigeants cléricaux réaction­
naires rassemblèrent la pègre du quartier des bor­
dels et défilèrent à travers Téhéran pour fournir un 
fond sonore au coup d'Etat." 

L'argent venait bien de la CIA. Selon l'International 
Herald Tribune du 4 mars, la hiérarchie chi'ite a reçu 
des dizaines de millions de dollars pen dan t des di­
zaines d'années. C'est en 1977 que se déchaîne l' op­
position des mullahs contre le chah: comme par ha­
sard, c'est au moment où le petit roi de la cacahuète 
qui fait office de chef de l'impérialisme américain a 
choisi de fermer le robinet des dollars de la CIA aux 
mullahs! 

De Kaboul à Téhéran 

Hypnotisée par les masses que Khomeiny avait der­
rière lui, l' "extrême-gauche" a voulu cr 0 ire que 
l'anti-américanisme de celui-ci arracherait l'Iran 
aux griffes des Etats-Unis. Mais l'Afghanistan prouve 
que les mullahs, qu'ils soient iraniens ou afghans, 
sont aussi réactionnaires les uns que les au t r e s et 
que leurs conflits éventuels avec les impérialistes nc 
peuvent être que superficiels et éphémères. Dès que 
se pose la question d'une guerre froide, doublée de 
la possibilité d'une révolution sociale en Orient, la 
réaction islamique s'unira nécessairement à l' impé­
rialisme contre l'Etat ouvrier dégénéré soviétique. 

Les pseudo-trotskystes du Secrétariat unifié (SU), 
qui ont soutenu Khomeiny avec tant d'enthousiasme, 
n'ont guère le choix: soit ils nient cc fait é vi den t, 
soit ils vont jusqu'à rejoindre leur f a v 0 r i du côté 

anti-communiste des barricades. Le Socialist Wor­
kers Party (SWP) américain. s'il défend l'action so­
viétique en Afghanistan, nie cependant que l' insur­
rection f é 0 da le anti-com muniste est bas é e sur 
l'intégrisme islamique. Il faut savoir que la position 
du SWP a été vi 0 lem men t dénoncée com me "pro­
stalinienne" , notam ment par la Ligue com muniste ré­
volutionnaire (LCR), ou même comparé'e à la position 
trotskyste de la Ligue trotskyste de Frélflce. On en est 
loin! Ce que cherche le SWP suspendu aux basques de 
sa propre bourgeoisie, c'est à éluder la que s t ion 
russe au moment où se profile la menace d'une con­
frontation militaire entre les Etats-Unis et l' E ta t 
ouvrier dégénéré soviétique: le SWP déclare que "la 
question n'est pas l'intervention soviétique" et veut 
convaincre la population américaine que l' Afghanis­
tan ne vaut pas une guerre. Il nie qu'il Y ait le 
moindre lien entre les rebelles afghans et la "révolu­
tion iranienne", alors même que les j 0 ur n a u x dé­
crivent comment les forces anti-soviétiques sont ar­
mées et abritées dans des camps de réfugiés en Iran. 
Barnes et Cie se donnent beaucoup de mal pour entre­
tenir cette fiction. Même après que le ministre ira­
nien des affaires étrangères et Bani-Sadr aient expli­
citement condamné l'intervention s 0 v i é t i que et se 
soient solidarisés avec les tribus musulmanes, le 
Militant du 25 janvier déclarait pieusement que "Kho­
meiny en personne ne s'est pas pro non c é con t r e 
[l'intervention soviétique] ". A présent que leur aya­
tollah chéri en personne a rompu le silence pour se 
déclarer contre Moscou et s'engager à "soutenir in­
conditionnellement" les rebelles, que peuvent di r e 
ces pseudo-trotskystes? 

La réaction de la LCR ne vaut guère mieux. Elle se 
lamente que l'intervention soviétique a "d é t 0 u r n é" 
l'énergie des masses iraniennes de la 1 u t te an t i­
impérialiste! Les deux ailes du SU en sont ainsi ré­
duites à des positions absurdes, de peur que la re­
connaissance du caractère profondément réactionnaire 
des mullahs afghans ne les oblige à reconnaître qu'ils 
ne sont pas différents des forces khomeinistes qu'ils 
ont tant glorifiées. 

Le SWP ment: même Staline aurait rougi 

Les divers partenaires qui constituent le bloc fédé­
ré du SU ne veulent se voir que comme les partisans 

d'une "gauche" du mouvement de masse derrière 
Khomeiny, dont la mystérieuse d y n ami que anti­
impérialiste, selon eux, ne saurait être entravée par 
rien ni personne, pas même par ses liens évidents 
avec l'impérialisme lui-même. Le SWP se décarcasse 
donc pour mentir en faveur de la "révolution cul­
turelle" de Khomeiny. Mais la LCR n'a pas à faire la 
fine bouche devant les excès du SWP, qui ne font que 
refléter de façon plus aiguë les con t rad i c t ion s 
qui existent dans sa propre ligne opportuniste. Pour 
la LCR, comme pour le SWP, le suivisme derrière 
Khomeiny exige une autocensure politique. Plus la 
nature réactionnaire du régime des mullahs éclate au 
grand jour, plus il leur devient impossible de dire la 
vérité sur ce qui se passe en Iran! 

La prostration du SWP devant la réaction islamique 
a décidément pris des proportions incroyables. Un 
examen un tant soit peu a t t e nt i f de leurs tours de 
passe-passe journalistiques révèle tout le soin métho­
dologique qu'ils apportent à étayer leur program me 
profondément réformiste. Dans un article du l·.'ilitailt 
du 7 décembre 1979, intitulé "Derrière les mensonges 
racistes sur les 'fanatiques islamiques''', le SWP va 
jusqu'à dénoncer corn me un "faux" les descriptions 
d'Ashura dans la presse bourgeoise (le jour sai nt 
chi'ite corn mémorant le martyr d' Hussein, petit-fils 
de Mohamed). Le SWP s'indigne: 

"Une propagande du même genre a été répandue l' an­
née dernière pour discréditer d'importantes manifes­
tations contre le chah pré vue s pour Muharram (le 
mois pendant lequel se déroule AshuraJ ( •.. ) mais 
les flagellants ensanglantés qu'avait an non c é s la 
presse américaine n'ont pu être trouvés nulle part. " 

Il faut croire que les retransmissions filmées de 
centaines de milliers de flagellants lors du l'luhar­
ram, qu'on a vues sur tous les rés eau x impor­
tants de tél é vis ion l'année der n i ère, n'étaient 
que des su p e r - pro duc t ion s de la propagande 
américaine. financées par la C lA et utilisant des fi­
gurants loués il la ,SA VAl\. dans un décor de car t 0 n­
pâte. Sans doute la CIr\ a-t-elle fait subir un lavage 
de cerveau <1 tous les reporters, touristes et témoins 
qui prétendirent avoir assisté ù ces cérémonies san­
glantes. Pour le SWP. dire la vérité sur les pratiques 
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Protestations après l'attaque contre 
les spartacistes allemands 

Fred Zierenberg, dirigeant de la Trotzkistische 
Liga Oeutschlands (TLO) , section allemande de la 
tendance spartaciste internationale, vient de sortir 
de l' hôpital. Il y a passé trois semaines, don t huit 
jours dans un service de soins intensifs. Il avait dû 
être hospitalisé après avoir reçu un coup de couteau 
dans le dos asséné par des maoïstes fous furieux et 
des réactionnaires afghans lors d'un meeting sur 
l'Afghanistan à Francfort. Il se rem et aujourd' hui de 
ses blessures, mais à que l que s centimètres près 
cette attaque meurtrière aurait été fatale. 

Oès le début du meeting, les réactionnaires 
afghans, leurs alliés maoïstes/islamiques turcs et 
des maoïstes américains du groupe "Fight Back", qui 
opère au sein de l'armée de métier américaine 
à Francfort et Heidelberg, avaient prémédité cette 
attaque criminelle. Un numéro spécial du journal de 
la TLO, Korrununistische Korrespondenz, ra p p 0 rte 
qu'une demi-heure avant l'attaque, deux ét udia nt s 
étrangers, qui s'étaient assis par hasard près des 
camarades de la TLO, furent" avertis" qu'ils devaient 
changer de place. 

Le meeting consistait en une série de discours vio­
lemment anti-soviétiques et l'atmosphère était cons­
tam ment échauffée par des cris de "A bas l' Uni 0 n 
soviétique" et "Mort au trotskysme". La TLO a été 
choisie com me cible de l'attaque à cau s e des 0 n 
opposition bien connue à la réaction islamique et de 
sa position tout aussi connue de soutien à l'A r m é e 
rouge en Afghanistan contre les rebelles soutenus con­
jointement par la CIA, le Pakistan et la Chine. 

L'attaque a été déclenchée par un militant noir de 
"Fight back" au moment où une camarade de la TLO 
s'approchait de la tribune pour prendre les ci n q 
minutes de parole accordées à la TLO par la prési­
dence du meeting qui était organisé par le syndicat 
étudiant de l'Université de Francfort. Les coups de 
couteau, de botte et de poing qui ont suivi ont blessé 
cinq militants et sympathisants de la TLO: outre le 
camarade Zierenberg, un camarade, victime d ' une 
commotion cérébrale, a perdu connaissance sous les 
coups tandis qu'un autre recevait un coup de couteau 
à l'abdomen; un autre a perdu une dent et a été vio­
lemment frappé aux oreilles. Même si les assaillants 
islamiques ont réservé leurs couteaux pour les 
hommes, une camarade a été sauvagement frappée à 
l'abdomen à coups de botte. Ces nervis d' extrême­
droite cherchaient à mutiler et à tuer. 

Les fanatiques islamiques et leurs gros-bras ma­
oïstes s'en sont particulièrement pris à Zierenberg 
lors de leur lâche attaque. Porte-parole bien connu 
de la TLO et militant syndical depuis plus de dix ans, 
Zierenberg s'est immédiatement trouvé encerclé et 
a été poignardé par derrière ; la blessure qui en a 
résulté aurait pu être mortelle et a entraîné un pneu­
mothorax avec une rétraction de 30% d'un poumon. Il 
a fallu l'opérer d'urgence. 

Après s'être frayé un chemin hors de la salle, 
les camarades de la TLO se sont regroupés à l' ex­
térieur, scandant" A bas l'OTAN! Salut à l'A r m é e 
rouge!" Ils ont ensuite annoncé que le meeting de la 
TLO sur l'Afghanistan, prévu pour le 29 janvier, se 
tiendrait en dépit des menaces de vi ole n ces de 
la part des réactionnaires. En effet, quelques 
semaines auparavant, des mil i tan t s deI a TLO 
avaient reçu des menaces de la part des maoïstes: 
"A vec vous, il faut faire comme avec les Rus ses 
en Afghanistan, vous couper en morceaux! " 

Le meeting de la TLO a eu lieu comme prévu sous 
les mots d'ordre de "Salut à l'Armée rouge! A bas 
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la réaction islamique!" Un service d' 0 r d r e i m -
posant, composé de militants de la TSI et de syndi­
calistes venus de quatre pays différents, a fou i Il é 
tous ceux qui entraient dans la salle, afin de vérifier 
que personne n'était armé, et a assuré fermement 
le maintien de l'ordre tout au long du meeting. Les 
fanatiques islamiques et leurs nouveaux alliés anti­
soviétiques maoïstes veulent réduire au silence la 
voix du trotskysme révolutionnaire. Mai s no u s 
saurons n0t.tê faire entendre! La TLO a porté plainte 
pour~ tentative d i assass;~at et pour coups et· b 1 e s -
sures. Les coupables de cette attaque cri min e Il e 
doi vent être punis ! 

Au cours du meeting de la TLO, le rapporteur 
a expliqué la prise de position de la tendance sparta­
ciste internationale en faveur de l'Armée rouge en 
Afghanistan: 

"Les fanatiques islam iques qui ( ... ) 0 n t j 0 u é un 
rôle dirigeant dans l'attaque meurtrière con t r e le 
camarade Fred ont quelque chose en co m mu n avec 
Carter, la C lA et Khomeiny : tous veulent conserver 
intact l'ordre ancien, l'oppression et l'exploitation 
des masses travailleuses, que ce soit sous le signe 
de la réaction islamique ou sous le signe de la domi­
nation impérialiste directe." 

- Xommunistische .:':oY'resronàenz, supplément 
du 14 février 

Les coups de couteau assénés aux camarades de 
la TLO démontrent on ne peut plus clairement qu'à 
propos de l'Afghanistan la ligne de classe est une 
ligne de sang. Quoiqu'en dise, en France, la Ligue 
communiste révolutionnaire (LCR) qui met en garde 
contre la "logique formelle", il faut bien se placer en 
Afghanistan d'un côté ou de l'autre des canons des 
tanks soviétiques. Il n' y a pas de milieu: soi t on 
soutient la réaction islamique et ses bai Il e urs de 
fonds de la CIA (dont le soutien aux mullahs en Iran 
aurait atteint 400 millions de dollars par an d'après 
l'International Herald Tribune du 4 mars), soit on 
prend une position claire en faveur de la victoire 
de l'Armée rouge contre les bandes féodales, et pour 
l'extension des acquis sociaux de la Révolution russe 
en Afghanistan. 

La chasse aux étrangers en Allemagne 

Les attaques contre la TLO ne sont pas des inci­
dents isolés. Le 5 janvier, un s y n d i cal i ste turc, 
Celalettin Kesim, est mort poignardé par des fana­
tiques islamiques turcs liés cl des groupes fascistes 
turcs. La TLO a participé activement ô la manifesta­
tion du 11 janvier à Berlin-Ouest organisée en protes­
tation contre cet acte abject, tout com me elle était 
présente à Francfort le 8 décembre 1979 dan sune 
manifestation contre une autre attaque au cou t eau 
perpétrée par des fascistes turcs contre des ouvriers 
turcs qui refusaient d'accepter leurs tracts. Les in­
cidents se multiplient. Le go uv e r ne men t social­
démocrate de Schmidt - tout comme le gouvernement 
français - veut utiliser de tels incidents corn me des 
prétextes pour expulser des ouvriers étrangers et 
pour réprimer la gauche. La TLO. comme la tendance 
spartaciste internationale. lutte svstématiquement 

De nombreux journaux bourgeois allemands ont 
rapporté l'attaque criminelle contre Fred Zieren­
berg,ainsi que l'organe du PC de Berlin, 
Die Wahrheit 

pour la défense des droits des ouvriers étran­
gers, qu'ils soient victimes de 1 e urs compa­
triotes réactionnaires ou de l'Etat bourgeois. 

L'attitude de la gauche 
En dépit de l'atmosphère de guerre froide 

attisée par le bourgeoisie, l'écho qu'a rencon­
tré la déclaration de protestation contre l'a t­
taque meurtrière dont ont été victimes nos ca­
marades a montré que, dans le même temps, 
la gauche allemande, y compris les milieux 
sociaux-démocrates, rejettent les mullahs ré­
actionnaires et leur politique du voile pour les 
femmes, d'oppression nationale des minorités 
ethniques et religieuses èt leur hostilité co m -
pIète au mouvement ouvrier tant en Iran qu'en 
Afghanistan. 

L'attaque contre le camarade Zierenberg a 
profondément divisé la gauche allemande. Oes 
centaines de personnes ont protesté en signant 
une déclaration qui "condamne l'attaque lâche 
et criminelle" contre les militants de la TLO, 
"indépendamment des divergences politiques 
que nous pouvons avoir avec la TLO". Parmi 

les signataires, on trouve plus de vingt responsables 
s y n di cau x des s y n d i c a t s des employés des 
services publics (OTV) et des enseignants (GEW) 
ainsi que de nombreux groupes et individus. Signa­
Ions, entre autres, Curbaça Necati, secrétaire de 
l' IG Metall (le plus grand syndicat allemand avec 
près de 3 millions de membres) pour les étrangers 
à Berlin, Jakob Moneta, ancien rédacteur du journal 
de l' IG Metall et membre de la section allemande du 
SU (selon le journal Socialist Challenge), l' Associa­
tion des étudiants iraniens (CISNU-Avant-garde) 
ainsi qu'un dirigeant du C ISNU de Francfort, Ali M . 
Sadrzadeh, Peter Brandt, Bekir Saydan, secrétaire 
général de la Fédération des cercles ouvriers kurdes 
en Allemagne fédérale, Otto Schily, un avocat qui a 
défendu la "Fraction Armée rouge" , l'Association 
des étudiants vietnamiens de Berlin-Ouest, Er i ch 
Wulff, président de la société d'am itiés Vie t n am -
Allemagne fédérale, Ossip Flechtheim, hi s t 0 rie n 
connu pour ses écrits sur l' histoire du PC allemand, 
Peter Paul Zahl, écrivain. 

De plus, Oskar Hippe, membre du Spartacusbund 
de Rosa Luxembourg et Karl Liebknecht, membre de 
l'Opposition de gauche de Trotsky à partir de 1926 et 
qui se considère toujours comme trotskyste, s ' est 
déclaré en solidarité avec la TLO contre l'a t t a que 
criminelle. 

De nombreux sociaux-démocrates ont ré po n d u 
favorablement à la déclaration de protestation. parm i 
lesquels Julius Oahlhaus. de tlerlin-Ouest, Rüdiger 
Oeissler, dirigeant des Falken, groupe de jeunesse 
ouvrière du SPD, la direction de Berlin-Ouest des 
Falken, Joachim Günther, dirigeant du groupe de jeu­
nesse du SPD (Jusos) de Berlin, Jan V. Trott, diri­
geant des Jusos à Francfort. M. Wentz, dirigeant des 
J usos de la région de Hesse. 

A la suite d'un article paru dans 
journal du PC de Berlin-Ouest. et d'une condamna­
tion de l'attaque par le OKP, PC allemand, plusieurs 
dirigeants staliniens ont égalem ent répondu cl no t r e 
déclaration, dont Wolfgang Guckelberger. membre de 
la direction du SEW (Parti socialiste unifié de 13erlin­
Ouest) • (~. Maneche, un dirigeant du groupe de jeu­
nesse du PC allemand, et "La IVlaison du peuple turc". 
groupe turc lié au PC . 

Divers groupes maoïstes ou semi-maoïstes se 
sont dissociés de l'attaque perpétrée contre la TLD, 
dont Wolfgang I~aiser. membre du comité central du 
KPD ainsi qu'un membre du groupe "La Longue 
IYiarche" de Berlin-Ouest. Le I\.om munistischer llund. 
groupe qui a rompu avec le m'loÏslne. a consacrl' plu­
sieurs articles de son journal il l'attaque et s'est as­
socié il la protestation. 

I)armi les organisations qui se réclament du trot­
skysme. le Spartacusbund et la I\.ollllllunistische Liga 
ont condamné' l'agression et ont l'gaIement aidé la 
TLD à défendre son meeting du 2') janvier con t r e 
une éventuelle attaque. P,lr ailleurs, la TLD a reçu 
des lettres protest,lIlt contre l'attaque provenant des 
sections suÉ'dois(' (,t holLlIlcbisC' du Secrétariat uni-
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Purge dans la WSL: 

Thornett le jaune exclut 
les trotskystes 

Le 12 janvier, la Workers Socù.J.list League cen·· 
triste de droite convoqua une conférence nationale 
extraordinaire pour exclure bureaucratiquement son 
opposition de gauche, la Fraction léniniste. Ceci 
constitue la scission la plus importante qu'a connue 
la "SL depuis 1978, 0Ù la Fraction trotskyste avait 
quitté l'organisation pour rejoindre le London Spar­
tacist Group et former la Spartacist League/Britain. 
Il y a deux ans, la plupart de ces cadres à présent 
exclus avaient activement combattu la FT ; l'un deu:c, 
Mark Hyde, comptait même parmi les auteurs de la 
seule tentative d'une réponse sérieuse à la FT de la 
part de la majorité. Depuis, ces militants ont à 
leur tour réexaminé et rejeté le programme banque­
routier de la WSL. 

La FL a ses origines dans la Tendance de gauche 
formée en 'liai 1979 autour de la question de la lutte 
pour la renaissance de la Quatrième Internationale. 
Elle s'est constituée lorsque la direction de la 
WSL essaya d'organiser une chasse au:c sorcières et 
somma la TG de définir ses "domaines d'accord avec 
la WSL et ses domaines de désaccord avec la TSI". 
Dans son document de fondation, la FL déclarait 
qu'elle n'était "pas encore en mesure de fournir 
une évaluation définitive de la politique de la TSI", 
mais qu'elle se solidarisait avec le fond de ses 
positions sur l'Iran, l'Irlande, le front populaire 
et la nécessité de lutter pour une pe. 'spective de 

groupe de propagande de combat. C'était la prem~ere 
fois que ces oppositionnels présentaient une critique 
et une alternative d'ensemble au centrisme de la 
majorité de la WSL. 

La direction réagit en imposant la suspension de 
la FL, qui fut systématiquement exclue de toute ac­
tivité interne (et parfois "publique") pendant six 
semaines. Finalement, après avoir commencé par ex­
clure deu:c membres de l'organisation de jeunesse qui 
sympathisaient avec la FL, et après avoir interdit 
toute discussion, la direction réussit à faire pas" 
ser cette purge à la conférence extraordinaire. 

La voie choisie par la FT, que suit maintenant 
la FL, est la seule issue pour des membres de la 
h'SL qui cherchent la voie de la révolution proléta­
rienne. La lutte de la FL comporte également des 
leçons pour tous ceux qui se veulent révolutionnaires 
Le document final de la FL se solidarise avec les 
neuf points définis par la TSI pour un regroupement 
trotskyste international (voir encadré ci-contre). La 
FL a déclaré qu'elle entendait se battre pour ces po­
sitions programmatiques. 

Nous reproduisons ci-dessous un document distri­
bué par la FL lors de la préconférence internationale 
organisée en décembre 1979 par la WSL dans le but de 
constituer le Comité de liaison trotskyste interna­
tional (pour la reconstruction de la Quatrième In­
ternationale) . 

Déclaration de la Fraction léniniste 
"Sont condamnés par avance les e f for t s des cen­
tristes de concilier l'irréconciliable et, en recollant 
les morceaux, de sauver ce qui est voué à la perte. 
A une nouvelle époque il faut une no uv elle in ter -
nationale. La première condition du succès dans cette 
voie est une étroite soudure nationale et interna­
tionale des véritables révolutionnaires prolétariens, 
les disciples de :vlarx et de Lénine, sur un pro­
gramme commun et sous un drapeau commun. Il 

- "Lettre ouverte aux organisations révo­
lutionnaires : pour la Quatrième Interna­
tionale ll

, Les congrès de la O'.A.a-crième 
Intarnaticnale, tome 1 

La WSL a organisé cette préconférence en vue de 
la formation d'une tendance internationale en viola­
t~on de cette condition essentielle. Sont réunis 
ici des groupes disparates venant de différents pays 
et n'ayant en com m un aucun program me ni aucune 
bannière. La scission du Secrétariat unifié (SU) -
qui résulte de son échec complet à élaborer une 
ligne révolutionnaire sur aucun des récents événe­
ments de la lutte de classe - et l'effervescence 
internationale parmi les pseudo-trotskystes ont pro­
curé des occasions exceptionnelles pour des regrou­
pements révolutionnaires sur un programme princi­
piel. Mais tout ce que la WSL peut faire est d'essayer 
de reproduire en miniature les grands blocs pourris 
de Mor e n 0 - Lam ber t et Mandel-Barnes. Et 1 es 
membres et sympathisants de la Fraction léniniste 
- parmi lesquels trois membres du comité national 
(dont le secrétaire national de l'organisation de jeu­
nesse) et des membres des directions régionales de 
Londres et du Yorkshire - sont exclus de la confé­
rence et suspendus de la WSL. Nous avons été chassés 
bureaucratiquement à cause de notre lutte pour dé­
tourner la WSL du centrisme de la majorité de sa di­
rection et la conduire sur la voie du trotskysme. 

La Fraction léniniste (ancienne Tendance de gauche) 
s'est formée en mai dernier en opposition en premier 
lieu aux perspectives internationales de la majorité 
de la WSL. Nous avons argumenté que, contrairement 
aux affirmations de la direction, il n'existe pas de 
"mouvement trotskyste mondial" comprenant tout le 
monde du SU à 1\1oreno et Lambert (et même Ger r y 
Healy ! ) , ainsi que les petits groupes rassemblés ici 
ce week-end. Nous avons affirmé que la Qu~trième 
Internationale ne pouvait être simplement replâtrée, 
mais devait être reconstruite par une lutte interna­
tionale inflexible pour le programme trotskyste contre 
les centristes et les réform istes. Notre critique du 
document de la direction pour cette conférence, "Le 
Program me de Transition dans la lutte de c 1 ~ s se 
aujourd 'hui" , est centrée sur son échec co m pIe t 
à combattre pour une telle clarté program matique, 
noyant chaque question dans une mixture d'évidences 
abstraites et de flagrantes révisions du trotskysme. 

Au cours des sept derniers mois, nous avons 
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avancé et développé nos divergences sur ces ques­
tions ainsi que sur d'autres - en particulier l'Iran, 
la question nationale, le front populaire et le travail 
syndical. La réponse de la direction fut une vag u e 
apolitique de harcèlements contre les "spartacistes" 
culminant dans une suspension lâche et bureaucra­
tique à la "conférence spéciale" du 1er décembre, 
accompagnée d'une claire menace d'exclusion si 
nous refusions de nous soumettre sagement et de re­
noncer de manière effective à nos positions politiques. 

Mais nous ne serons pas réduits au silence! Nous 
voulons rester et nous battre dans la WSL; cependant, 
nous ne tolérerons pas et ne nous sentirons pas liés 
par cette brutale suppression à la Healy de nos droits 
démocratiques. La Fraction léniniste souhaite pré­
senter ses points de vue devant cette conférence, 
mais puisqu'on nous a refusé le droit de parler (et 
même d'assister) , nous avons été forcés de distri­
buer cette déclaration à la fois pour protester contre 
notre exclusion et pour exprimer nos positions. Tous 
ceux qui conçoivent un tant soit peu sérieusement la 
lutte pour le programme trotskyste devraient exiger 
que nous soyons admis à cette conférence, autorisés 
à argumenter pour nos positions et réintégrés dans la 
WSL avec pleins droits démocratiques. 

Les positions sur lesquelles nous luttons 

L'épine dorsale de la poJitique de la majorité de 
la direction est une incapaci té à tracer îa ligne de 
classe, à comprendre la distinction entre menché­
visme et bolchévisme. Nous avons écrit il ya cinq 
mois: 

"La base du trotskysme en tant que marxisme révolu­
tionnaire d' aujourd' hui implique l'insistance sur la 
position particulière de la classe ouvrière comme 
seule classe conséquemment révolutionnaire. La 
dissolution du prolétariat - sur un niveau théorique 
ou pratique - dans les' masses opprimées' en géné­
ral ne peut à aucun moment être tolérée." 

- "Le Programme de Transition dans 
la lutte de classe aujourd' hui -
une critique" . document de la 
Tendance de gauche 

Dans ses continuelles déclarations sur le "mou­
vement en avant des masses", la majorité de la WSL 
est incapable de faire une telle distinction. C'est 
particulièrement clair sur l'Iran. La direction s'est 
bandé les yeux devant la nature fondamentalement ,";­
actior:ncir,: du mouvement islamique contre le chah, 
prétendant au contraire que "le régime du chah ( ... ) 
a été balayé par un mouvement de masse il la tête du­
quel se trouvaient les grèves courageuses des tra­
vailleurs du pétrole, de l'industrie et des services 
gouvernementaux" ("Le Programme de Transition 
dans la lutte de classe aujourd'hui"). En fait, en 
l'absence d'une direction révolutionnaire, les ou­
vriers d'Iran ont été tragiquement incapables de dé-

, 
Spartacist Britain 

Thornett le jaune. 

velopper une troisième voie con t r e à 1 a foi s 
la dictature monarchique et la théocratie de Khomei­
ny aux aspirations dictatoriales. Contrairement aux 
affirmations banqueroutières de la majorité, les 
mullahs n'ont jamais joué un rôle "progressiste" en 
Iran. 

Pareil pour le front populaire. Le document de 
perspectives internationales de la WSL du début de 
1978 argumente contre "la trahison du front populaire 
- qui, en prostituant l'indépendance des t r a v a i l­
Ieurs à des formations politiques bourgeoises, ne 
peut conduire qu'à la consolidation du pouvoir de la 
bourgeoisie, ou dans le pire des cas, à une nouvelle 
catastrophe du type de celle du Chili" (r e pro du i t 
dans Socialist Press nO 180) . La direction poursuit 
néanmoins dans la pratique une politique qui aide à 
mettre des fronts populaires au pouvoir, utilisant la 
mystification que voter pour Allende ou tout au t r e 
parti ouvrier dans un front populaire ne conduit pas à 
une telle consolidation et catastrophe! Il faut tracer 
une ligne contre le front-populisme, y compris r e fu­
ser de voter pour une quelconque composante d'une 
telle formation bourgeoise. 

Sur la question nationale en Irlande et au Moyen­
Orient, la majorité s'est similairement adaptée poli­
tiquement à des mouvements nationaux non­
prolétariens comme l'IRA ou l'OLP, étant encore une 
fois complètement incapable de tracer la 1 i g ne de 
classe. Et il en est de même pour le travail syndical, 
la question sur laquelle la majorité prétend se sentir 
le plus sûre. 

Au niveau international, la WSL veut se faire une 
réputation sur la base de sa lutte soi-disant sérieuse 
dans la classe ouvrière et de sa "base ouvrière". La 
vaste majorité de ce travail n'est cependant que de 
l'activisme bidon et irrefléchi. Et la "base ouvrière" 
n'existe en réalité qu'à l'usine automobile de la l3ri­
tish Leyland à Cowley, là où la WSL et ses alliés dé­
tiennent la direction syndicale de l'usine d'a s sem -
blage. La lamentable vérité est que même ici, le b i -
lan de l'organisation est à des années-lumière d'un 
travail communiste dans les syndicats. 

Ceci fut démontré de la manière la plus frappante 
en septembre lorsque la WSL perpétra une réelle ::;l'C­

Icisoll cle pril:c'LpP. Pendant la pu i s san t e grève na­
tionale des mécaniciens, forte de deux millions de 
grévistes, une révolte anti-grève, réactionnaire, eut 
lieu à Cowley. Face il cela, Alan Thornett ~'iJv:0'ec . 
r:oC!:'c'"Ccnê (initialement contre les autres membres de 
la direction syndicale de l'usine) cc';:trc la mise en 
place d'un piquet de grève pour arrêter les jaunes. La 
WSL est donc allée travailler et a entraîné les autres il 
travailler pendant une grève nationale - brisant ob­
jectivement la grève. Voilil la triste réalité derrière 
la façade "travail,de masse" de l'organisation. 

Les méthodes bureaucratiques et le program me 
centriste de la direction de la WSL ne peuvent tracer 
aucune ligne principielle parmi les divers groupes as­
sistcmt Q cette préconférence. Pour ce que nous con­
naissons de la plupart de ces groupes, il' est manifeste 
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qu'ils ont aussi un bilan politique et une méthodolo­
gie centristes. La Tendance quatr ième internationa­
liste, par exemple, a coexisté pendant de nom breuses 
années avec l' OCI lambertiste dans un bloc pou r ri 
international ct défend une conception de" f r 0 n t 
unique anti-impérialiste" qui équivaut à un bloc poli­
tique avec la bourgeoisie "nationale" en Amérique 
latine. Le GBL italien a une posiüon centriste pourrie 
de vote pour les fronts populaires qui est trés sem­
blable à celle de la majorité de la WSL. Et quant aux 
propres alliés internationaux de longue date de la WSL, 
la SLDC américaine est un groupe qui soutient ou­
vertement les positions syndicalistes prises par Al­
bert Weisbord contre Cannon et Trotsky en entrepre­
nant un "travail syndical de masse" avec une de m i­
douzaine de personnes, tandis que la CIL gr e c que 
avance des positions healystes réactionnaires sur la 
question femme et r'homosexualité et pense que 
les seules forces qui peuvent contribuer à la recon­
struction de la Quatrième Internationale proviendront 
de la tradition du Comité international ( ... ) . 

Assurément, aucun des accords auxquels parvien­
dront la direction et ces groupes ne sera basé sur 
les principes clairs du trotskysme; pas plus qu'ils 
ne conduiront à un réel centralisme démocratique in­
ternational avec une pratique politique co m mu ne. 
Tout bloc international formel qui émergera des dé­
bats de ce week-end ne ressemblera en rien au mouve­
ment de Trotsky pour la Quatrième Internationale, 
mais plutôt à une réédition de troisième ordre du 
Bureau de Londres. 

En outre, la direction de la WSL, comme dive r s 
autres groupes présents à cette conférence, a essayé 
aussi de se mettre bien avec les blocs pourris pseudo­
trotskystes plus importants - aussi bien avec le SU 
que, plus récemment, avec Moreno-Lambert. Il n' y 
a pa s si longtem ps, l'été dernier, Alan Thornett te­
nait des réunions avec la direction de l' IMG et l' or­
ganisation était prête à conclure des pactes diploma­
tiques complètement opportunistes pour essayer de 
pénétrer dans le "onzième congrès mondial" du SU. 
En août, une réunion nationale vota un projet d'accord 
avec le SU qui déclarait : 

"1) Le SU et la WSL sont tous deux des organisations 
qui se considèrent comme basées sur le Programme 

Neuf points pour un regroupement 
principiel des milit::ints révolutionnaires 

• Pas de soutien politique ou éléctoral aux fronts 
lopulaires ; pour une opposition conditionnelle. 
~lUx partis ouvriers qui son t dans des c 0 a l i -
tions de collaboration de classes ouvertes 0 u 
implicites! 

• Maintenons la théorie trotskyste de la révolu­
tion permanente ; pour une direction proléta­
rienne des luttes nationales/sociales! 

• Pour le soutien militaire aux forces nationa­
listes petites-bourgeoises combattant l'impéria­
lisme mai s absolument aucun soutien politique 
à de telles forces; pour des partis trotskystes 
dans chaque pa ys ! 

• Pour la dé f e n s e inconditionnelle de tous les 
Etats ouvriers dégénéré/déformés contre l' im­
périalisme ; pour la révolution politique contre 
les bureaucraties; pas de soutien politique à des 
cliques ou fractions staliniennes en compétition! 

• Contre la violence dans le mouvement ouvrier! 

• Pour des fractions communistes dans les syn­
dicats, basées sur le Programme de Transition! 

• Pour la tactique communiste du fr 0 nt unique 
au sommet; pour l a tactique de regroupement 
pour réunir les militants subjectivement révolu­
tionnaires dans le parti d'avant-garde; pour dé­
masquer de façon intransigeante le centrisme! 

• Rejet des prétentions des in ter n a t ion ale s 
pseudo-trotskystes à parler au nom de la Quat­
trième Internationale, détruite par le pablisme 
en 1951-1953 ! 

• Reforger une Quatrième Internationale cen­
t raI i sée démocratiquement qui ne s'arrêtera 
qu'à la dictature du prolétariat! 

Tendance spartaciste internationale 

DOCUMENTATION: 

Pour tous ceux qui désirent connaître plu s à 
fond nos positions sur ces ne u f points fonda­
mentaux, nous avons regroupé dans une collec­
tion tous les numéros du 30 7 cl:évik et de Sparta­
c·ist contenant des articles sur ces questions. 

20 F LES 10 NUMEROS 
COMMANDE: Le Bolchévik 

[LI'. 421 09 75424 Paris Cédex 09 
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de Transition. En dépit des réelles divergences qui 
existent - en particulier le fait que la \vSL ne recon­
n3isse pas le SC com me 'la 1 Quatriènle Internationale. 
le caractérise comme pabliste. et se batte pour la re­
construction de la Quatrième Internationale - il n'en 
demeure pas moins la ;;C23i~-~:::'::; .;;l:~-·e3::·:.'e ~AC :c: 
;'l''è~ _""~"vlSr:::r:y:e Q")ec ~.; ::~' .. C' est notre devoir d 1 exami­
ner dans quelle mesure c'est une possibilité concrète 
par l'ouverture dl une discussion entre nos deux or­
ganisations" (souligné par nous) 

- Ir:rerr:a: :~~~".::::rn:,~:~~.:',: ':êJ..: :e~~~r:. 

18-1~ août 1979 

Cc pacte pourri, qui inclut un accord à y! 1 engager 
des polémiques publiques "de caractère organisation­
nel" contre le SU que si ce dernier est expressement 
d'accord, n'est devenu lettre morte que parce que le 
SU a battu en retraite. Le flirt hésitant de la WSL avec 
la Fraction bolchévique (FB) de Moreno et l'OCr lam­
bertiste s'est ensuite rallumé une fois encore lorsque 
laWSL "s'est réjouie" des initiatives de la FB et de 
l'OC l et a demandé formellement à adhéY'er au C om i­
té paritaire formé par ces deux organisations (ayant 
elles-mêmes de la r g e s dive r g en ces politiques). 
Moreno-Lambert semblent avoir encore fermé la 
porte au nez de la direction (au moins pour le m 0-

ment) et Socialist Press n° 180 se plaint qu' "il com­
mence à apparaître que la conférence [organisée par 
Moreno-Lambert] soit moins 'ouverte' qu'il ne sem­
blait et qu'elle ne se tiendra certainement pas avant 
quelque temps" . Cependant, lorsque les camarades de 
la Tendance de gauche ont argumenté début novembre 
que Moreno et Lambert n' étaient pas trotskystes et 
que le Comité paritaire n'était qu'une manoeuvre 
pourrie, nous avons été accusés de "spartacisme" et 
le mécanisme pour notre suspension de l' organisa­
tion s'est déclenché. (Il serait bien sûr tout à fait 
principiel d'aller à une conférence ouverte - si une 
telle conférence était réellement convoquée - pour se 
battre pour le programme trotskyste, mais c'est de 
l'opportunisme pur et simple que de chercher à faire 
un bloc politique avec des gens tels que Moreno et 
Lambert en adhérant à leur Comité paritaire.) 

Les prétentions à l'orthodoxie trotskyste de la m a­
jorité de la WSL reposent indiscutablement sur du 
sable. Comme Trotsky l'a écrit à propos des ce n­
tristes de son époque: 

nc 1 est la rérétltion cl 1 une règle observée des ce n­

t<:iines de fois dans le passé. sur une plus gr d n ct e 
échelle: les c0ntristes. même de gLluche. respectent 
toujours les opportunistes et se sentont flattés et en­
couragés qUdnd ils leur Q rr.::lchent des sourires. :'-Iais. 
en même ternps. ils sont profondément offensés qU3.nd 
les 1 sectaires 1 tn...ll .~le\·és -les \nc.lrxistes -les privent 
du plaiSir que leur procurent les sourires de leurs 
amis de droite. du fait de leurs critiques dépbcées. 
Quand les centristes font leurs QL.lndes manoeuvres. 
ils se courbent toujours plus b3S (J droite et som ment 
la gauche de se taire. Il 

_ n[ Sur Li confé'rence de l 'I.A .l~. J 1, • 

. "}. volulTIF' j 

On ne nous [eril pas taire - nous continuerons Ù 

nous battre pour une politique trotskyste :.,), ,';: et 
ccmtre toutes les manoeuvres de la direction majori-
taire. Nous sommes pour un ,': l' ('r:_ 

u;iL"c, ri" ~ basé sur un accord sur les tests pro-
grammatiques fondamentaux de 'notre époque, sur cc 
qui équivaut aujourd' hui il la définition par Trotsky 
des onze principes fondamentaux de l'Opposition de 
gauche internationale de 1933. 

La direction a engagé une campagne de cris au 
"spartacisme" dans une tentative pathétique d'éviter 
une lutte politique honnête. Comme nous l'avons dé­
claré dans nos documents, nous néanmoins 
que la tendance spartaciste internationale a fait une 
tentative beaucoup plus sérieuse pour mener une 
telle lutte programmatique que la majorité de la WSL­
autour de l'Iran, du front populaire, de la question 
nationale, du travail com muniste dans les syndicats, 
et d'autres questions. Nous n'allons pas nous retirer 
passivement et nous laisser chasser de l'organisation 
pour le seul fait de maintenir ·cela et nos autres posi­
tions politiques. 

Annulez les suspensions! Demandez que les plems 
droits démocratiques soient rendus aux camarades de 
la Fraction léniniste! 

A bas le bureaucratisme healyste et les blocs pour­
ris menchéviques! Pour la reconstruction de la Qua­
trième Internationale par la lutte pour un programme 
trotskyste authentique! 

Fraction léniniste 
28 décembre 1979 

TY'aduit du Leninist Faction Bulletin 

Les faits: comment Thornett 
abrisê la grève 

La Tendance léniniste de la WSL (TL) arriva à un 
tournant l'été dernier lorsqu'elle vit Alan Thornett, 
dirigeant de la WSL, agir en briseur de grève. Thor­
nett, qui est l'un des principaux "convenors" (délégué 
syndical) de l'usine de la British Leylands à Cowley, 
avait en effet brisé la grève nationale des mécaniciens 
dès qu'il s'était retrouvé face à une mobilisation ré­
actionnaire anti-grève de la part des ouvriers plu s 
arriérés de l'usine. 

Cette grève nationale de deux jours par semaine 
fut suivie par deux millions de travailleurs. Les pa­
trons provoquèrent de nombreux lockouts. Des piquets 
de masse mirent des usines en grève. Cette grève re­
présenta à l'époque le plus violent défi qu 'ava ient con­
nu Thatcher et sa pol i t i que de mis e aux pas des 
syndicats. 

Dans un article de Socialist Press le 5 septembre 
1979, la WSL essaya d' "expliquer" comment ils en 
étaient arrivés à un acte qu'ils reconnaissaient eux­
même être un cassage de grève: "Si l'usine était 
fermée lundi et mardi par l'action d'une minorité de 
stewards et si les positions se durc is s aien t, il s 
[ l'aile droite] appelleraient à de nouvelles élections 
de délégués." 

Autrement dit, Thornett aurait pu perdre sa posi­
tion! Il préféra briser la grève; selon Socialist Press, 
"la décision de recllier une fois que l'action était per­

due et de ne pas passer la main 
à l'aile droite était une déci-
sion difficile à prendre, mais 

Eté 1979: Manifestation en solidarité à la grève. 
Thornett travaille! 

de sa "base ouvrière" et d'utiliser son implantation il 
l "'Usine" (comme elle appelle Cowley) comme appât 
pour allécher et séduire des militants du "mouvement 
mondial" pseudo-trotskyste. 

Mais il est maintenant pro u v é que la li g n e du 
groupe de Thornett de toujours vouloir être "avec les 
masses" signifie tout simplement le cas s age de 
grève .• 

r--

l~tFactlon~ 

elle était correcte." 
En fait, les mformations 

données aujourd' hui par la FL 
font apparaître le rôle de Thor­
nett sous un jour encore plus 
méprisable qu'ils ne semblait 
à l'époque. En effet, les alliés 
habituels de Thornett dans la 
direction syndicale vO:A.Zaim:t 
un piquet de grève pour arrê­
ter les jaunes, et Thornett dut 
se battre cOl?tre eEX pour en 
faire des :!a~{nes. 

Leninist Faction Bulletin 

Depuis sa fondation, la WSL 
n'a ces s é de se van ter 
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Commande: 

FROM 
CENTRISM 

TO 

TROTSKYISM 

~ Of the exPelled 
lenlrVst Faction Of the lNsl. 

L"·""-~·,- '"-'Oh. 

Leninist Faction, BM Box 380, London WC1V 6XX, England 
-.J 

7 



J 

à neutrons, c'est seulement parce que c2tte a r m e 
avait quelque chose de "pire" que les autres arme­
ments développés par la bourgeoisie. Si le PC F a 
mené une campagne plus énergique que d'habitude 
contre les missiles C ruise, c'est dans le cadre d'une 
campagne chauvine où les Allemands et les Améri­
cains sont considérés comme "pires" que sa propre 
bourgeoisie. Le PCF se présente encoY'e comme le 
"sauveur" de la nation française, cautionne la force 
de frappe et propose des motions de censure au Par­
lement contre Giscard parce qu'il est soi-disant en 
train de "trahir la France" . 

La détente, une forme de lutte des classes? 
Le PCF s'est bien gardé de suivre ses frères 

espagnols et italiens jusqu'au bout de leur chemine­
ment eurocommuniste. Il a soutenu l'Union sovié­
tique en Afghanistan contre le tir de barrage des li­
béraux et des sociaux-démocrates. Il s'est mis en 
contradiction avec sa politique de défense de sa pro­
pre bourgeoisie en face des rivaux impérialistes. 
Nous voulons intersecter ce sentiment en faveur de la 
défense de l'URSS dans les rangs du PC. Beaucoup de 
militants du PC ont aimé notre mot d'ordre "Salut à 
l'Armée rouge !". "Nous ne savions pas que les 
trotskystes défendaient l'Union soviétique" nous ont­
ils dit. Remarque qui en dit long à la fois sur la poli­
tique lamentable des pseudo-trotskystes centristes et 
réformistes qui ont abandonné la défense des acquis 
d'Octobre, et sur les décennies de calomnies stali­
niennes contre les trotskystes. 

Notre tâche est de lutter avec intransigeance 
contre les illusions criminelles des staliniens dans 
la détente, et dans la collaboration avec les bourgeoi­
sies soit-disant ''amies'' de l'URSS. Par exemple, le 
~o_utien que donne le PCF au gouvernement de Kaboul 
contre les réactionnaires islam iques est en t 0 t ale 
contradiction avec son soutien à Khomeiny et a u x 
mullahs en Iran, le même type de forces féodales et 
théocratiques que combat l'Armée rouge en Afgha­
nistan. La dernière guerre froide a fourni beaucoup 
de leçons dans ce domaine. Le PCF des années 50, en­
fermé dans le "ghetto", fut capable d'actions comba­
tives et même aventuristes (les manifestations contre 
l'amiral américain Ridgeway en 1951). Mais en 1953, 
il brisa la grève générale. A cette époque les bureau­
crates staliniens combattaient sans relâche, comme 
ils le font toujours, toute mobilisation révolutionnaire 
du prolétariat. Autre exemple, qui fut d'une impor­
tance capitale pour l 'histoire du Proche-Orient et du 
Golfe persique; l'Irak de 1958. Il est utile de rappel-
1er cet exemple aujourd 'hui à la lumière de tout le 
bavardage à propos de prétendues visées soviétiques 
sur un accès-k la mer dans le Golfe- perslquê. Les 
com munistes irakiens étaient à la tête d'un soulève­
ment prolétarien de masse qui pouvait pre n d r e le 
pouvoir d'un moment à l'autre. Les Soviétiques or­
donnèrent aux communistes irakiens de faire brus­
quement machine arrière et de soutenir le gouverne­
ment nationaliste bourgeois; ce qui co û t a au PC 
irakien d'être décapité, ses dirigeants, son comité 
central, furent massacrés. Et tout cela pou r que 
Khrouchtchev puisse avoir un entretien diplomatique 
avec Eisenhower à Camp David! Non, la détente 
n'est pas la lutte des classes, c' est son ennemi 
mOY'tel ! 

L'Afghanistan, la guerre froide et les 
pseudo-trotskystes 

Toute la gauche pseudo-trotskyste a capitulé sur 
la question test de l'Afghanistan. 

Le Secrétariat unifié (SU) d'Ernest Mandel a don­
né dans toutes les directions ; les uns s'opposant aux 
autres, d'autres prenant des po s i t ion sin ter m é -
dia ires , sans compter ceux qui eurent deux, t roi s , 
plusieurs lignes en l'espace de quelques semaines. 
Le Socialist Workers Party américain (SWP), qui au 
moment de la guerre du Vietnam avait refusé d' appe­
ler à la victoire militaire du Nord-Vietnam, se 
trouve aujourd' hui du côté du régime de Kaboul. De 
l'autre côté de la barrière fractionnelle, la plupart 
des mandéliens, autrefois suivistes acritiques des 
staliniens vietnamiens, condamnent au j 0 u rd' hui 
"l'invasion soviétique" et versent des larmes sur les 
droits "démocratiques et nationaux" des rebelles is­
lamiques afghans. La LCR compromise par son soutien 
aux mullahs en Iran et par son soutien explicite à des 
"dissidents" pro-capitalistes et ouvertement restaura­
tionnistes en URSS et en Europe de l'Est, ne peut que 
bafouiller que sa condamnation de l'intervention so­
viétique n'est vraimenl pas la même que ce Il e des 
meneurs de guerre froide. 

Comment ils ont tous essayé d'éviter la 
question russe 

L'Organisation communiste internationaliste (ocl) 
qui cherche à faire oublier son pY'opY'e bloc pourri avec 
les morénistes, s'est jetée sur les divergences entre 
les mandéliens et le SWP. En réalité, tous ces groupes 
ont en commun le refus de défendre l'Union soviétique. 
En ce qui concerne les prétendus "pro-staliniens" du 
SWP, leur défense de la "révolution afghane" est loin 
d'être une défense de l'intervention soviétique. Ré­
cern ment, lors d'une conférence contre la conscrip-
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tion dans le 1'1 ichigan, le SWP et son ÇJroupe de jeu­
nesse n'ont pas hésité ;l se dé bar ras s e r de leur 
position officielle pour faire un bloc avec une bande 
de maoïstes fanatiquement anti-soviétiques. Ils ont 
retiré leur propre résolution et ont voté pour une ré­
solution de compromis qui condamnait toutes les in­
terventions militaires! 

Le SWP répand inlassablement la notion bizarre que 
l'idée d'un conflit militaire entre les troupes sovié­
tiques et les rebelles afghans est une pure invention 
de la propagande de la 1\1aison Blanche - ce qui lui 
permet d'éviter soigneusement la question de défai­
tisme militaire par rapport à sa propre bourgeoisie, 
soulignant ainsi une fois de plus la nature profondé­
ment réformiste et social-démocrate du SWP. Dan s 
InteY'continental PY'ess (10 mars), il explique donc 
qu'en réalité il n' y a qu'une guerre civile entre le 
gouvernement afghan, les ouvriers et les p a y san s 
d'un côté et les forces féodales de l'autre. On sup­
pose que les dizaines de milliers de soldats sovié­
tiques ne sont là-bas que pour régler la circulation! 

Au temps où le SU était à la traîne de Ho Chi Minh, 
Mandel était un peu plus clairvoyant tout de même (et 
ses arguments d'alors permettent de réfuter les stu­
pidités du "Dossier Afghanistan" de la LCR) ; 

"Ce qui 'provoque' l'in1périalisrnc~ cc n'est pas sirn­
plcment l'extension de la révolution; Cl est son exis­
tence même, ou plutôt la consolidation de sa b" se 
de pouvoir, en URSS même. A long terme, le se u 1 
moyen de ne pas 1 provoquer 1 les capitalistes, ct est 
de consolider et restaurer le capitalisme partout, y 
compris en Union soviétique. 
"( •.. ) Et il y a toutes les indica,ions que depuis 1915, 
l'impérialisme, et par dessus tout l'impérialisme 
US, n'a pas cessé une minute de préparer la t roi -
sième guerre mondiale. If 

_ "Peaceful Coexistence and 
World Revolution" (1970) 

Mais la question n'est pas de jouer le "bon" Mandel 
de 1970 contre le "mauvais" Mandel d'aujourd'hui. 
Car le bon professeur ne développait cet argument 
correct que pour mieux capituler devant la bu r eau -
cratie stalinienne du Vietnam. Quant on identifie la 
"défense" de l'URSS à la politique des bureaucrates 
staliniens, rien n'est plus facile que de tourner sa 
veste et de condamner chaque action de cette bureau­
cratie et de rejeter la nécessité de défendre l'Union 
soviétique. 

L'OCI ;"trotskysmé' à la 1984 
En comparaison a v e c les explications torturées du 
SU, la position de l' OCl (et dans son sillon celle de 
la LCI) est ouvertement contre-révolutionnaire. Pour 
les 1,Hu_bertistes tout est très simple. L'URSS n' inter­
vient que pour écraser les révolutions, n' est-ce-pas ? 
C'est donc pour écraser la révolution afghane qu'elle 
intervient. Même si les soldats de cette "révolution" 
se font prendre en photo au côté de Zbigniew Br z e -
zinski avec le dernier arrivage d'armes automatiques 
américaines. L' OCl a choisi son camp dans ce con­
flit militaire. Et elle est du même côté des bar r i­
cades que les mullahs afghans et la C lA. L' OCI ne 

A bas la réaction islamique: Etendez les acquis 
sociaux d'Octobre aux peuples afghans! 

>Îr 

voit pas non plus d'un mauvais oeil l'extension de la 
"révolution islamique" de l'autre côté de la frontière 
soviétique, position qui revient à être pou r la res­
tauration capitaliste. Nous avons à faire ici à un cas 
sévère de stalinophobie, à un réflexe pavlovien anti­
russe, gr 0 s s i ère men t déguisé en trotskysme 
orthodoxe. 

L'OCI reprend même les arguments de ... Lin 
Piao ( ! ) pour polémiquer contre l'intervention so­
viétique : si les Soviétiques interviennent vraiment 
du côté des masses afghanes, pourquoi n'ont-ils pas 
simplement donné des armes aux ouvriers et aux pay-

sans et ne sont-ils pas retournés chez eux, demande 
l'OC l ? D'après elle, la n"volution vietna III ienne a 
réussi sans é!Îde extérieure; ils rq1rennent les argu­
ments des théoriciens de la "guerre du peuple basé'c 
sur ses propres forces" (qui est en réa 1 i t é une ex­
cuse que les Chinois avaient inventL'e pour r e fu s e r 
d'aider les Vietnamiens). Mais cc n'est !X1S avec des 
massues et des flèches que les Vietnamiens ont des­
cendu les bombardiers am('r icains ; c'est avec des 
tanks russes qu'ils sont en t rés dan s Sa ïg 0 n . 
A l'époque notre tendance critiquait la burC'ilucratie 
soviétique parce qu' ellC' gaspillait ses meilleurs 
missiles en les livrant ;l Nasser. 

Tout le baratin de l'OCI sur "l'ordre de Yalta" re­
vient il dire que rien ne s'est vraiment passé dans le 
monde depuis 1915. Ils ont remplacé la "dialectique" 
impressionniste et fantaisiste des pablistes par une 
"théorie" de conspiration internéltionale qui sem b 1 e 
tirée du 1984 de George Orwell et qui réd u i t la bu­
reaucratie stalinienne à une bande de tortionnaires du 
guépéou, tout puissants et omniscients, complotant 
démoniaquement dans le cadre d'une division du tra­
vail parfaitement harmonieuse et coopérative avec 
les capitalistes, pour se partager le monde. C'est 
plutôt de la métaphysique que de la politique et il est 
difficile d'en débattre rationnellement. 

Le fondement théorique (si l'on peut par 1 e r de 
"théorie" ! ) du "tout vaut mieux que le stalinisme" de 
l'OCI, nie la double nature de la bureaucratie sovié­
tique et révise purement et simplement la position 
trotskyste. L' OCI déclare; 

"La révolution politique a un contenu soci"l pré c i s . 
Elle est une expression spécifique de la révolutiof'­
prolétarienne. La bureaucratie" elle 'lUssi (faut-il 
le rappeler) un contenu social, précis, bourgeois. 
Elle est en tant que telle une force restaur"tionniste. 
bien que corn me couche sociale elle ne s 1 identifie pas 
avec les tendances restaurationnistes qui se dégagent 
de son sein. 
,,( ••• ) Les PC parce qu'ils sont chargés, com me ins­
truments de la bureaucratie, de combattre pélrtout la 
révolution prolétarienne au compte de 1" coexistence 
pacifique, deviennent partout des auxiliaires directs 
de l'impérialisme et donc des éléments actifs de la 
transmission de la pression de l'impérialisme, 
contre les conquêtes d'Octobre." 

- "Débat sur la crise du 
stalinisme", 20 septembre 
1978 

A partir de cela, dans la pratique, l'OCI a atteint 
l'étape logique suivante, même si elle ne l'a pas 
encore fait dans une déclaration officielle: selon elle 
il est indifférent au prolétariat mondial que les impé­
rialistes règnent ou non en Russie, en Chine et dans 
les autrGS Etats ouvriers déformés. Il Y a une contra­
diction entre la caste bureaucratique petite­
bourgeoise et les formes prOlétariennes de propriété 
sur lesquelles elle repose; cette contradiction est 
manifeste dans les actions de la bureaucratie. Dans 
la perspective stratégique des trotskystes, la défense 
de l'Union soviétique est subordonnée à la révolution 
mondiale, et le renversement deI a bureaucratie 
soviétique est subordonné à la préservation de la pro­
priété étatique des moyens de production en URSS. 

Laissons les militants de l'OC 1 confronter 1 e u r 
"orthodoxie" à cette déclaration de Trotsky : 

ilL 1 expropriation des propriétaires fonciers cn Po­

logne comme en FinLmae représente par clic-même 
un facteur progressiste. Les méthodes bureaucra­
tiques du Kremlin occupent la même plClce cl d n s ce 
processus que les méthodes dynélstiques du Ho h e n­
zollern dans l'unificéltion de l'Allemagne. Lorsque 
nous nous trouvons placés devant la nécessité de 
choisir entre la défense des forrnes réactionnaires 
de propriété à l'aide de mesures ré.:1ctionnaires et 
l'introduction de formes progressistes de propriétô 
à llaide de mesures bureaucratiques, nous nc met­
tons pas du tout les deux CClmps sur le ",ème pl"n et 
nous choisissons le moindre mal. Il y " aussi peu de 

1 capituL:1tion 1 dcvi1nt le stLllinislTlc qu 1 il Y <1 vait peu 
de capitulation devant le Ilohenzollcrn d,lIls !Cl poli­
tique de ]\!élrx et d'Engels." 

- Défense diA. marxisme, Trotsky 

Apprendre à lire et à penser 

La réaction des pseudo-trotskystes ;l la ligne trot­
skyste de la LTF sur l'Afghanistan en dit long sur la 
distance qui les sépare des pré mi ces program ma­
tiques fondamentales de la Quatrième Internationale. 
Pour l' OCI notre soutien militaire il l'Armée rouge 
ne peut signifier qu'une chose: nous som mes de quel­
conques agents du KG ll. 0-1ais ce qui est plus surpre­
nant - et aussi plus amusant - c'est que ce r t:l in s 
penseurs imaginatifs de la LCR ont trouvé que nous 
étions ... des pablistes! j'vIais, s'il faut faire une ana­
logie historique aujourd' hui, ce n'est pas avec la des­
truction de la Quatrième Internationale en 195 1 - 53 
qu'il faut la faire, mais avec la lutte fractionnelle de 
1939. Quand la LCR dit que. parce que la politique 
étrangère de la bureaucratie stalinienne est réaction-
naire (Je,',,{Y'O:, l'intervention en Afghanistan doit 
être cond" m née, ou que la défense de l'URSS n'est 
pas la question immédiate, ils ne font que reproduire 
les arguments de la fraction de Shachtman dan s le 
S\vP en 1939-40. Tous leurs arguments ont été réfutés 
à l'avance par Trotsky. 

sui te page 10 
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Pourquoi ils ont menti ... 
suite de la page 1 

d'avilissement féodal ùe l'Islam, c'est raciste. l'eu 
importe que de telles pratiques existent également 
parm i les sectes catholiques au Sud de l' E ur 0 p e : 
pour ces mijaurôes réformistes, quand cela se passe 
en Iran, il est interdit d'en parler sous peine d' "at­
tiser la bigoterie raciste et religieuse pour justifier 
l'oppression des peuples au Moyen-Orient". 

Le fardeau libéral du SWP 

La tenclance spartaciste a ':,té critiquée, simple­
ment parce qu'elle a dit la véritô, dans un article in­
titulé "Comment la gauche il répondu cl la ca~pagne 
de guerre contre l'Iran" (fntcrcorctinercta l Press, 17 
décembre 1979). Tout com me les bandits de Khomei­
ny, le SWP prétend que s'opposer cl l'ayatollah, c'est 
soutenir l'impérialisme américain, voire le diable 
en personne. Pour le "prouver", l'article est obligé 
de mentir sur notre position en supprimant toute men· 
tion de notre mot d'ordre "Uas les pattes devant 
l'Iran", alors qu'il avait fait la "une" du journal de 
la Spartacist League/US lorsque la prise des otages 
avait provoqué des vagues de délire chauvin dans la 
presse américaine. 

Mais l'article du SWP ne laisse pas de doute sur la 
motivation de ce mensonge: le moralisme impéria­
liste. Il cite fvorkers (n 0 244, 23 novembre 
1979) : 

"L'ambassade de Téhéran est condamnée non seule­
ment pour être un 'nid d'espions' , ce qui est certai­
nement vrai, mais aussi pour être un antre de cor­
ruption. Dans l'Iran de Khom e i ny, é li miner 
la 'corruption' inclut l'interdiction de la musique po­
pulaire, des relations sexuelles hors-mariage, de 
l'homosexualité et de la plupart des autres aspects de 
la culture occidentale judéo-chrétienne 'décadente'." 

Tntercontinental Press en conclut: "Si ceci n'est pas 
la justification pour envoyer les porte-avions, alors 
quoi ?" 

C'est là une réponse typiquement st al i nie n n e­
libérale. Le syllogisme est sImple: si ces observa­
tions sur la révolution dirigée par les mullahs étaient 

vraies. alors oui, cela u:~lc:;< .. '<cr,,'i:; l'envoi cie porte­
avions. Derrière toute lZl rhétorique sur le "nationa­
lisme progressiste" et 1"'Islam progressiste" se 
cache le vieil axiome il1issionnaire : le SWP pense au 
fond que si un pays Zlrriéré n'il pas une forme conve­

nable cie sociétf, libérale. il faut aller le "civi­
liser" ... Les sociaux-pacifistes clu SWP sont LI nt i­
guerre et n'appelleraient clone pas cl une intervention 
cles ~Iarin(,s ; mais du coup, ils ne ['eu vent pas non 
plus admettre que lil réaction islamique est une réa­
lité dans l'Iran de Khomeiny. 

En tant que marxistes, nous sommes résolument 
opposés il l' impé'ricllisme sur cles bases de clilsse. 
tant sur le plan politique que militaire; rien ne nous 
empêche clonc cie dire la vérité sur les aspects révol­
tants cie la vie dans l'Iran cles mullahs. 

Islam et impérialisme 

Le SWP sc crilmponne à une analogie historique ab­
surde entre le mouvement cie I(homeiny aujourcl' hui 
et les mouvements révolutionnaires cles protestants à 
l'époque de l'apparition clu capitalisme: 

"Ce n'est pas la première fois dans l'histoire qu'un 
mouvement progressiste prend une forme religieuse 
au départ. La même chose a eu lieu au début des ré­
volutions ami-féodales en Europe qui ont mis en place 
des Etats capitalistes démocratiques." 

- MiLitant, 7 décembre 1979 

Sauf que le but cie Khomeiny est précisément pro­
féoda l ! Dans sa "Contribution à l' histoire du chris­
tianisme primitif", Engels expliquait clairement que 
la ligne cie division fondamentale entre le protestan­
tisme et l'Islam, c'est que pour le premier, "le clé­
guisement religieux ne sert que cie d r a p eau et de 
masque à des attaques contre un ordre économique 
clevenu cacluc" , tandis que l'Islam repose justement 
sur un ordre économ ique devenu cacluc. L'Islam est 
l'expression idéologique de classes sociales et cie 
moyens de production archai'ques menacés par la pé­
nétration impérialiste; il montre donc le poing à la 
fois au capital bourgeois et aux clroits démocratiques 
bourgeois, acquis de la Révolution française. Les ré­
volutions démocratiques bourgeoises cie l'Occident 

Une syndicaliste américaine 
contre Carter 

Le 16 juillet 1979, cles agents du Secret Se r vic e 
américain, chargés de la protection de Carter, en­
traînaient de force une déléguée, Jane Margolis, hors 
de la salle où se tenait le 41e congrès de la Fédéra­
tion cles travailleurs américains des télécommunica­
tions (CWA). Jane Margolis assistait à ce congrès 
pour représenter les milliers de t r a v a i Il e urs qui 
l'ont élue au comité exécutif du "local 9410" (San 
Francisco) du CWA dans lequel elle intervient depuis 
des années sur le programme du Militant Action Cau­
cus (MAC). Le MAC est un groupe oppositionnel au 
sein clu CWA qui regroupe cles travailleurs défendant 
un programme d'opposition à la bureaùcratie en place, 
avec le soutien politique cie la Spartacist League/US. 

L'attaque des agents du Secret Service contre Mar­
golis, qui a eu lieu peu avant que Carter prenne la 
parole devant le congrès, avait pour but d'empêcher 
cette clé léguée de dénoncer dans son intervention la 
politique anti-ouvrière clu Parti démocrate de Carter. 
Dans son intervention, elle se préparait à a t ta que r 
également la politique de brisage cie grève cie la bu­
reaucratie clu CW A qui place son soutien au Parti dé­
mocrate bien au-dessus de la cléfense cles intérêts des 
travailleurs cles télécommunications. Jane Margolis 
et le MAC sont bien connus pour s'être 0 pp 0 s é s à 
plusieurs reprises à l'ingérence du gouvernement 
dans les syndicats; le matin même Jane Mar go 1 i s 
avait essayé de présenter une motion refusant que le 
congrès clu CWA soit utilisé, avec la complicité des 
bonzes syndicaux, com me plateforme pour Carter. 
Cette motion fut bureaucratiquement écartée et ne put 
être présentée au congrès. 

De nombreuses protestations émanant de synclicats 
locaux et bon nombre d'articles clans la presse amé­
ricaine (San Francisco Chronic le, Neu York Times 
entre autres) ont suivi cette vi 01 a t ion cie l'un cles 
droits démocratiques les plus é 1 é men t air es - la 
liberté d'expression. La Maison Blanche ayant, bien 
sûr, fait la sourde oreille ù ses demandes cie répara­
tion, Jane Margolis a engagé une action en jus tic e 
contre le Secret Service américain. L'action clu Se­
cret Service contre Margolis fait partie d'une forme 
spéciale d'intervention clu gouvernement clans le mou­
vement ouvrier, clestinée ù contrôler le "climat" po­
litique clans les synclicats. Cette intervention a montré 
l'imposture cles déclarations du gouvernement corn me 
quoi les opérations clu Secret Service au rai e nt été 
abolies, mais a surtout perm is cie dévoiler la profon-
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deur et l'étendue cles "bavures" clu go uv e r n e men t 
contre les syndicats. 

La cause de Jane Margolis et le procès qu'elle in­
tente au Secret Service concerne tous ceux qui veulent 
préserver les droits démocratiques, et en particulier 
les clroits du mouvement ouvrier. L'Union Committee 
Against Secret Service Harassment [Comité syndical 
contre les harcèlements du Secret Service J (UCASSH) 
s'est formé en soutien à ce procès. Concentré prin­
cipalement dans le CWA, l'UCASSH s'est clonné la 
tâche cie faire largement connaître ce procès. cie col­
lecter des foncls pour en couvrir les frais et cie ras­
sembler autour de lui le plus large soutien dans le 
mouvement ouvrier et d'une manière plus générale 
parm i tous ceux qui se sentent concernés par la clé­
fense des libertés démocratiques. 

Il est dur pour des travailleurs cl' intenter un pro­
cès - et tout particulièrement contre le Secret Ser­
vice. Le gouvernement am6ricain a cles ressources 
illimitées. L' UCASSH a besoin cie votre aide. Votre 
soutien, votre signilture, votre contribution sont vi­
taux pour la défense cie ces clroits. Soutenez le procès 
de :Vlargolis! Pas cl' intervention clu Secret Service 
clans les syndicats américains! • 

ont Illobilisé les milsses contre l' orclre féodal, y com­
pris contre la religion cl 'Etat. :-bis !cs clirigeants cie 
l 'Oricnt islilmique ilspirant 2l1'occiclentalisation, eux, 
sont cles bonilpartes qui reposent sur l'armée. C'est 
ainsi que les mullahs peuvent organiser une réaction 
des masses ù ces rc\Jimes perçus corn me élitistes, 

corrompus et pratiquement {'trangers. Il Y il en fait 
une profonde interdépendance entre l'impérialisme et 
l'Islam - que le régime prenne la forme cl 'un bona­
partisme musulllldn "modéTé" pro-occiclental ou celle 
cl' une théocratie fondamentaliste genre l'a k i s tan. 
"Ième avant qUE' sc rc"alis(' l' accorcl anti-soviétique 
sur les otages, h:JlOl1leiny avait fait cie son mieux pour 
surmonter sa ré'pulsion pour l' "Ouest dia bol i que" . 
alléché par les hélicoptèrps. l'artillerie et les muni­
tions américaines pour écraser la rébellion kurcle. 

La clomination impérialiste a signifié l'esclavage 
cles nations de l'Orient, clans cles conclitions cl' arrié­
ration sociale et économiques où seuls certains sec­
teurs de l' économ ie, utiles aux impérialistes, étaient 
autorisés ù se dévplopper. Les paysans labourent à la 
charrue à côté cles raffineries de pétrole 1 e spi us 
avancées, cles usines de textile modernes v 0; sir. e n t 
avec les bazailrs. Le pro 1 é t a ria t iranien a fa i t la 
preuve cie son pouvoir social lors cie la gr è v e puis­
sante qui a ébranlé le pays en 1978 et jeté les bas e s 
pour la chute cie la clynastie Pahlavi. Mais ce pro 1 é­
tariat a si souvent été trahi par les staliniens du parti 
Tudeh et clécapité par la fameuse police sec r è t e clu 
chah que les mullahs ont pu essayer de consolicler leur 
propre dictature, qui s'est révélée à chaque in s tan t 
aussi réactionnaire que celle clu chah. Seule la dicta­
ture du prolétariat s'appuyant sur la paysannerie peut 
résoudre les tâches démocratiques ur g e nt e s qui 
restent à l' orclre du jour en Iran. 

Lorsqu'ils prirent le pouvoir en Russie, les bol­
chéviks considéraient l' Azerbaicljan et l'important 
prolétariat cie la région pétrolière de Bakou comme 
un pont vers la Perse et vers l'Orient. Ce pont, les 
travailleurs iraniens le passeront - en alliance avec 
la Russie soviétique libérée clu joug stalinien par la 
révolution politique, et sous la direction cl' un parti 
trotskyste, section cl' une Quatrième Internationale 
reforgée .• 

Nouvelle guerre froide ••• 
suite de la page 9 

La lutte de 1939-40 n'opposait pas directement 
ceux qui caractérisaient l' URS S com me unE t a t 
ouvrier dégénéré et ceux qui mettaient en question son 
caractère ouvrier. Shachtman n'avait pas encore dé­
cidé que l'URSS était une société cie "collectivisme bu­
reaucratique". Sa fraction condamnait simplement les 
interventions soviétiques en Finlande et en Polo g ne, 
tout en promettant qu T au mome:;! donné, dans le futur, 
elle défendrait l'Union soviétique contre les attaques 
impérialistes. 

Shachtman et ses alliés fractionnels a van ça i e n t 
cette position de "défaitisme conjoncturel" au nom 
cl' un appui abstrait sur les prolétariats polonais et 
finlandais; cela n'a pas qu'une ressemblance super­
ficielle avec la position de la LCR qui parle cie mobi­
liser le minuscule prOlétariat afghan pour imposer le 
retrait des troupes soviétiques. Quant au vacarme sur 
la "pauvre petite Finlande", on le r e t r 0 u v e aujour­
cl 'hui avec les larmes de crococlile des impérialistes 
sur la violation du "clroit à l'autodétermination" de 
l'Afghanistan. 

Il n'est question, ni pour Trotsky, ni pour nous, 
cie préconiser cles expéditions militaires organisées 
par la bureaucratie du Kremlin. Mais ce n'est une 
raison, ni pour Trotsky, ni pour nous, de les condam­
ner sans tenir compte des forces sociales en conflit. 
Nous soutenons 1- armée soviétique quand elle combat 
les impérialistes ou des forces sou te nue s par les 
impérialistes. 

Ce qu'il y a cie com mun entre tous nos aclversaires, 
com me clans les positions symétriques des staliniens 
et des sociaux-démocrates, c'est que la caste bureau­
cratique en URSS est iclentifiée avec les for mes so­
ciales sur lesquelles elle repose. C om me Trotsky a 
écrit dans Défense du ,'farx<sr'iC : ,,( ... ) par là, ils 

montrent seulement que leur propre conception cie la 
'cléfense' corresponcl clans son foncl ù la conception 
qu T en ont les opportunistes: ils n'ont pas en tête une 
politique du prolétariat." Aucun cl' eux n'est capable 
cie nager contre le courant. 

La politique inclépendante clu prOlétariat est la seule 
issue. Quand Engels parlait cie l'alternative entre le 
socialisme et lil barbarie. il ne pen sai t pas 2l une 
guerre nucléaire. :-Iais c'est la perspective ouverte 
par les rivalités inter-impérialistes et par la confron­
tation entre l'impérialisme ct l' UHSS. Au moment où 
la r6volution prolétarienne est désesp6ré'ment plus que 
jamais une t{!che objectivc'ment nécessaire, il est évi­
clent que ceux qui ne savent pas dé f en cl r e les po­
sitions déjù conquises sont incapables d'en gagner 
de nouvelles. 

'~:;",,'è' Workers Vanguarcl " .. -, 
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Syndicalisme étudiant Il. 
suite de la, page .' 
membres de la Ligue communiste internationaliste 
récemment exclus des JCli ont eu raison de criti­
quer la pesante mainmise bureaucratique de la LCI{ 
sur ce groupe de jeunes,;e soi-disant indépendant, 
mais que pensent-ils que l'OC 1 fasse dans l' OJI{ ?) • 
Dans ce ballet de cercles concentriques de groupes 
de jeunesse paravent, la couche la plus large n'est 
même pas explicitement pour le socialisme, san s 
parler d'être pour la ré'volution. 

l'our le moment. la l,CR lie fait que rabâcher 
le boniment unitaire que lIOUS SOlllmes habitués il su­
bir de la part de l'OC l, dÉ'montrant ainsi qu'il n' y a 
pas aujourd' hui de diveruences fondamentales entre 
ces centristes droitiers démoralisés et les réf 0 r­
mistes de l 'OCI. Mais à la lonuue ces deux groupes 
ne pourront pas toujours masquer leurs divergences 
politiques. La campagne unitaire ne fait que préparer 
le terrain à une autre scission. 

Les trotskystes ont un pro g ra m m e pou ries 
universités. Son axe est que le prolétariat doit pou­
voir avoir accès aux fruits de la culture bourgeoise 
- que la jeunesse ouvrière ait plein accès aux univer­
sités. Nous réclamons donc des bourses pour que ce 
soit économiquement réalisable. Contre les institu­
tions bourgeoises et les conseils d'université, or­

ganes de collaboration de classe, nous a pp e Ion s à 
abolir l'administration, et nous avançons la revendi­
cation démocratique de contrôle de l'université par 
les étudiants, les enseignants et le personnel, en ré­
ponse à leurs problèmes universitaires, depuis les 
tracasseries bureaucratiques jusqu'aux pro b 1 ème s 
plus généraux comme la répression politique ou les 
luttes du personnel de l'Education Nationale. Mais ce 
programme est toujours subordonné à la lutte de 
classe en général: Mai 68 ! 

La recherche de nouvelles avant-gardes, la poli­
tique du désespoir par rapport à la révolution prolé­
tarienne, ne 'sont pas la bonne voie. Lénine a dit que 
chaque génération vient au communisme de sa propre 
manière. La solution pour les étudiants révolution­
naires est un groupe de jeunesse léniniste, pol i t i -
quement subordonné au parti, mais i n cl é pen dan t 
organisationnellement, qui serait composé à la fois 
d'étudiants et de jeunes ouvriers et qui centrerait 
son intervention dans le mouvement étudiant sur 1 a 
nécessité de faire le lien avec les luttes de la classe 
ouvrière par l'intermédiaire de la direction politique 
de cette classe : le parti d'avant-garde. Le choix est 
clair: soit une quantité innombrable d'organisations 
"de masse" sur un programme lamentablement mini­
mal, soit ta lutte -pour construire un 1:el groupe dB'­
jeunesse authentiquement communiste. 

Menottes lambertistes ... 
suite de la page 12 

"La révolution cubaine et la révolution chinoise sont 
les deux ph,momènes mondiaux auxquels le trotskysme 
fut confronté. Aucun courant du trotskysme ne sut ré­
pondre rapidement avec une position de principe au 
nouveau phénomène. Personne ne souligna que si l' ex­
propriation de la bourgeoisie transformait Cuba en un 
Etat ouvrier - ce qui fut progressiste - l' accomplis­
sement de cette révolution sous une direction petite 
bourgeoise profondément nationaliste fit que le nouvel 
Etat naquit bureaucratique, ce qui exigeait la révolu­
tion politique et la con s t r u c t ion d'un par t i 
trotskyste ( ... )." 

Il a fallu 19 longues années à l'OC 1 pour adopter 
cette position. Au fait, est-ce v rai men t une pure 
coïncidence? La "nouvelle" position de l 'OCI arrive 
à point pour être brandie, avec une floraison de sta­
linophobie lambertiste, contre la "nouvelle" direction 
du SWP. Par contre en 1960-61, c'est-à-dire "rapide­
ment", les prédécesseurs de la tendance spartaciste, 
la Tendance révolutionnaire du SWP, avaient précisé­
ment formulé une telle caractérisation. Ils ont été 
d'ailleurs exclus du SWP pour cela. La thèse qui veut 
que Cuba soit un Etat ouvrier déformé et que la bu­
reauèratie doit être renversée par une révolution po­
litique ouvrière dirigée par un parti trotskyste est 
une position spartaciste caractéristique, et ce depuis 
bien plus de dix ans. 

En fait, les fondateurs de notre tendance furent bu­
reaucratiquement exclus du SWP en 1964 pour s'être 
opposés à sa capitulation devant le castrisme ce qui 
était la base politique de la réunification du SWP avec 
le révisionnisme pabliste des Mandel, Frank, :Vlaitan 
pour former le SecrétariLlt unifié. La Tendance révo­
lutionnaire se serait maintenue dans le cadre du cen­
tralisme démocratique d'une organisation réunifiée 
pour continuer la lutte sur ses positions. tant au ni­
veau national qu'international. Le SWP, qui montrait 
de plus en plus des appétits réform istes, répondit à 
notre lutte principielle par la censure politique et PLIr 

des accusations truquées. Le SU centriste, dans le 
même sens, se retranchant derrière l' i n 0 f f en si f 
Voorhis Act (interdisant l'affiliation à des organisa­
tions politiques internationales) refusa de pre n d r e 
notre appel en considération. Les documents que la 
Tendance révolutionnaire soumit au SWP (documents 
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toujours disponiblc"c;) au cours de cctte bataille' frac­
tionnelle cruciale. en particulier "Vers lil r en ai s­
sance de la Quatrième Internationale". el('montrent 
que la capitulation du S\VI' n'est pdS un phé'Ilomènc 
"nouveau" comme le prétc'nd cyniquement le Comité, 
paritain'. Ill;! is ('Tl f;lit date des années 1960-61. Le 
SWI' devint c('ntristc, sur les questions de Cuba ct. du 
nationalismc' noir, et définitivement réformiste' en 
1963-66 quand il a refusé de s'opposer il sa pro pre 
bourgeoisie en dppelant cl la victoire militaire du ":\iL 
vietnamien contn, l'impérialisme américain. Tout le 
bavardaue du C,omité' paritaire sur le révisionnisme 
du SWP ne fait qu'obscurcir la questioll. centrale: quel 
est le car a c t ère pol i t i que du S W P en tan t 
qu'organisation? 

Nous avons dû défendre notre position principielle 
pour le centralisme démocratique international non 
seulement contre le "faire-et-laissez-faire" du SU, 
mais aussi contre le Comité international de Healy et 
Lambert, qui se réclamait de la continuité du t r 0 t­
skysme alors qu'il fonctionnait à l'époque selon une 
variante des pratiques du "cominternisme" de Zino­
viev. Le CI appliquait une "discipline" brutale sur les 
petites sections, mais maintenait une politique de 
non ingérence mutuelle vis-à-vis des organisations 
anglaise et française. 

Donc qui sont les réels trotskystes? 

Depuis ses origines, la tendance spartaciste a sou­
tenu que la Quatrième Internationale avait été détruite 
en 1951-53 par le révisionnisme pabliste. Le but de la 
LTF et de la TSI n'est pas de se lancer dans une série 
de manoeuvres imprincipielles basées sur l' i dé e 
qu'il Y a une "famille" du trotskysme, et partant, qlle 
l'on peut remanier et recoller ensemble les organi­
sations existant aujourd 'hui sur des lignes politiques 
contreposées et incompatibles. Il n' y aurait ensuite 
qu'à baptiser ce produit bâtard la Quatrième Interna­
tionale "reconstruite" ou "réorganisée". Nous luttons 
pour reforger le parti mondial de la révolution démo­
cratiquement centralisé. Notre lut t e pour une ten­
dance authentiquement trotskyste unifiée par le pro­
gramme et régie par le centralisme démocratique 
international est totalement opposée à votre "combi­
nationnisme" imprincipiel, et c'est pour ça que vous 
êtes forcés de nous attaquer, parfois d'une façon co­
miquement contradictoire. Ainsi en l'espace d'une 
semaine vous avez essayé d'abord de façon absurde 
de nous amalgamer avec le hautement douteux Michel 
Varga en déclarant que nous prétendions "être" la 
Quatrième Internationale (Interview avec Nemo, In­

formations Ouvrières, 17-24 novembre 1979), pu i s 
dans une volte-face vous nous avez a t t a q u é s pour 
notre position réelle : la lutte pour la renaissance de 
la Quall ièlIle-ïnternatiorrale f;TPibune OUV'r'Têt'e, 24"no"­
vembre 1979). En deux décennies de lutte pour refor­
ger la Quatrième Internationale, notre tendance s'est 
développée, à partir d'un noyau en Amérique du Nord, 
en un courant international avec lequel doivent comp­
ter tous ceux qui se réfèrent verbalement au t rot -
skysme. Nous avons regroupé nombre de militants 
subjectivement révolutionnaires venant du SU. Et nous 
l'avons fait non pas en adaptant notre politique pour 
former des blocs pourris qui sont aussi in s t a b 1 e s 
qu' imprincipiels, mais en restant fi d è les au pro­
gram me trotskyste qui se vérifie chaque jour dans la 
réalité, de Cuba à l'Afghanistan. Si le Comité pari­
taire était ce qu'il prétend, il aurait éprouvé un inté­
rêt pressant à débattre les positions de la TSI - ne 
serait-ce que pour prouver que nous avons tort. Nous 
savons que l'OCI, la LCI et le Comité paritaire feront 
tout ce qui est en leur pouvoir pour rendre impossible 
toute réelle discussion pendant sa "conférence ou­
verte" - si jamais, il y a une telle conférence. Mais 
de même que Trotsky n'abandonna pas sa lutte pour 
gagner des éléments subjectivement révolutionnaires 
des partis staliniens, nous n'abandonnerons pas les 
militants de la LeI aux menottes bureaucratiques de 
Nemo, Just et autres Lambert. 

Le 20 mars 1980 

Pour la LTF, 

Thimbault (LCR 1966-76, direction de ville, Rouen) 

Lesueur (LCR 1967-74, comité central) 

Cochise (LCR 1968-76, Henault-Cléon. CGT) 

Antoine (LCR 1968-75, Société Générale) 

Igor (LCR 1971-7'1, Société Cénérale. CCT, CFDT) 

Daru (LCR 1972-76. Elbeuf) 

Hamid (LCR 1972-77, SNCF, Rouen) 

Clément (LCR 1973-76, Elbeuf) 

Pour une grève générale ... 
suite 3a rage ~ 

tion dans cette grève. Il n' y a pas de perspective en­
dehors d'une confrontation révolutionnaire pour les 
sidérurgistes et les ouvriers de l'automobile mena­
cés. ainsi que pour les autres travailleurs confronté's 
à des dizaines de milliers de licenciements en raison 

ch, l '<'-tdt ,noribond du c1l'itdli,Sl1H' hritanniquc' non­
compôtitif. On d \'11 la presse bounJc'oise n;ver cl 'un 
retour ù une 6conom ic' pastordl", en env 0 yan t ù la 
casse l' ,'quipcll1ent industriel dé'cré'pit clu IX1yS. un 
signe tangible' de dél1lordlis:llion. tancIis qUl'. ce qui 
est bien plus inquié,tant. k's fasciste';,; sc· rdssemblcnt 
cIans l'ombre. l'encIant ce temps. le cabinet de Thdt­
cher s'entretient él\'CC :'>lilton Fric'dman. spé'ci;lliste 
moné,taire cIe la famine. dont le programllle ne peut 
être appliqué él moins d'un coup cI' I·:tat ù la chilienne. 

:'>Iôrne si les Toriés. avec leur h:lÏne des syndicdts. 
peuvent désirer une telle" sol u t ion finale". ils ne 
peuvent pas l'obtenir pour l,' moment. Leur vrai pro­
blème, c'est l' inC:1pacité' de se confronter économ i­
quement cl d'autres pouvoirs impôrialistes -
rappelez-vous que l'Angleterre n'a ,nê!lle pas su 
gagner la "guerre de la morue" contre l'Islande! I-:t 
l'alternative des capitalistes ù une vic toi r e de Id 
grève est une chute encore plus r.apide vers la 111 iSl're 
et la guerre impérialiste. Seul un parti trotskyste. 
qui pose clairement les questions et prôsente un pro­
gramme de transition menant des luttes du jour ù une 
fédération socialiste des Iles britanniques, peut arra­
cher la base ouvrière du Labour ù ses di ri g e a nt s 
traîtres pro-capitalistes. Tandis que divers pseudo­
socialistes appellent cl une nouvelle victoire du Labour 
et se mettent à la traîne du TUC de Len Murray, il 
n' y a en Angleterre qu'une seule organisation qui a 
un programme pour la classe ouvrière. pour donner 
le coup de grâce au capitalisme britannique. Cette or­
ganisation, c'est la Spartacist League, section de la 
tendance spartaciste internationale, qui lutte pour une 
Quatrième Internationale reforgée et pour la révolu­
tion socialiste mondiale. 

A dap t{. Spartacist Britain ,,0" 

Protestations. Il 
suite de la page 5 

fié, et le journal de la section japonaise a publié un 
article condamnant l'agression. La Liga Comunista 
de Chile s'est également jointe à la protestation. Par 
contre, Rouge et la direction de la LC R ont g a r d é le 
silence en dépit de sollicitations répétées. 

En Allemagne, la conférence nationale du G 1 M, 
section allemande du SU, a voté à une large majorité 
de s'associer à la protestation. Mais l'article de [','as 

Tun , journal du GIM, reprenait les mensonges du syn­
dicat étudiant de l'Université de Fra n c for t et des 
maoïstes: "des témoins sont unanimes pour dire que 
la confrontation a été déclenchée par les deux côtés, 
maoïstes et TLD ( ... ). Le GIM condamne cette forme 
de confrontation-politique, et en particulier l'attaque 
contre Fred Z. ( ... ) La TLD ne rend fa cil e à per­
sonne de la défendre ( ... )" - les "témoins" étant les 
petits bureaucrates du syndicat étudiant et les com­
pagnons de route des maoïstes et des réactionnaires 
islamiques! Ce mépris éhonté d'une décision de la 
plus haute instance du GIM a soulevé un tollé de pro­
testations au sein du GIM et des déclarations de soli­
darité publiques avec la TLD ont émané des groupes 
du GIM à Berlin-Ouest et Tübingen. 

Les différents groupes du "Comité paritaire" de 
Lambert-Moreno se sont divisés sur la question élé­
mentaire de la défense de la gauche contre la violence 
droitière. Le groupe suédois de la Fraction bolché­
vique a rapidement adopté une position principiellc, 
en écrivant à la TLD qu'il était "de notre devoir évi­
dent de nous solidariser avec les victimes de cette 
attaque réactionnaire". Mais chez les lambertistes. 
la stalinophobie a pris le dessus. Le ComitÉ' paritaire 
défend à cor et à cri les victimes de gauche de la ré·­
pression sandiniste au Nicaragua. Mai s dùs qu'il 
s'agit de défendre des trotskystes f ra pp é s par les 
couteaux des maoïstes et des r é ~1 C t ion n air e s is­
lamiques aux cris de "Mort au trotskysme" pour 
avoir défendu l'URSS, c'est une autre histoire. Les 
staliniens étant l'incarnation du Mal. les partis;lIls 
d'un Etat théocratique deviennent pro ure s sis tes. 

C'est ainsi qu'une diriueante lambertiste ù Ilerlin. 
Ingeborg Schwenger, a dit qu'elle trOllvdit "juste" 
l'attaque criminelle contre la TL!). A P:lris. l:l di n'c­
tion de la LCI, de peur d'attraper le virus sp:lr­
taciste, nous a simplement renvoyé la dôclardtion 
de protestation sans corn mentaires. C es gens-LI s i­
uneraient sans hésiter n'importe quelle pL,tition (·n 
faveur de ceux qui font appel :l l'impérialisme contre 
l'URSS (Sakharov) ou même fournissent des rensei­
gnements :l la CIA (Chtchar;msky) - mais s' .ISS0-
cier ù la défense des trotskystes po i g na r dl' s pour 
avoir défendu l'Union soviétique ',' Jam;Jis ! 

Tout corn me les étudiants iraniens pro-Kholnciny 
qui ont essayé de perturber des meetings de 1;1 Sp;lr­
tacist League/Spartacist Youth Leauue aux Etats-Unis 
l'année dernière, les réactionnaires afghans N leurs 
complices maoïstes en ,\.llemaCllle apprendront que Id 
voix du trotskysme authentique saura se faire en­
tendre! En posant d;lllS le> S<lllCJ la que s t ion russe. 
cette attaque criminelle n'a fait que renforcer la d0-
termination de 1;] TLI) ;\ gagner de nouvelles recrues 
au trotskysme. Salut ;\ l' ,\rIl10e rouge en\fClh:mistan ! 
Ecrasez la réaction islamique! :\ous ne nous tairons 
pas! • 
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Les menottes lambertistes 
se referment sur la Lei 
LA LIGUE TROTSKYSTE DE FRANCE DEFIE LE COMITE 
PARITAIRE POUR LA RECONSTRUCTION (REORGANISATION) DE 
LA QUATRIEME INTERNATIONALE DE L'INVI?ER ;1 SA 
CONFERENCE OUVERTE EN TANT QU'OBSERVATEUR 

Au comité directeur de la Lei 
La vie de la LCI, comparée il celle d'autres orga­

nisations, risque d'être bien courte et aux dires de 
certains, la fin pourrait être brutale. 

Vous êtes sortis, drapeau déployé, du congrès de 
la LC R en octobre dernier, pro c l a man t bien haut 
qu'il ne fallait rien moins qu'un parti et un pro­
gramme trotskystes au Nicaragua. Vous promettiez 
un nouveau début pour le trotskysme en France aux 
quelques centaines de militants qui, écoeurés par le 
grossier liquidationnisme de Mandel, Krivine et Cie, 
et sentant la scission, sont venus en peu de te m p s 
gonfler les rangs de la TLT. Mais où en est aujour­
d' hui la LCI ? Elle se retrouve du côté des mullahs af­
ghans soutenus par la CIA ; ses militants sont confi­
nés dans des cellules sans vie pol i t i que; il n' y a 
aucun débat, com me on aurait pu s' y attendre VIl le 
caractère hétérogène et mouvementé de la scission; 
on spécule sur la date et non sur la nécessité d'une 
fusion avec l'OCI, et on fait campagne pour l'élec­
tion de Marchais et de Mitterrand. Encore et toujours. 
Comme dans la LCR. Seules les formulations des péti­
tions ont changé. 

Dès le début, vous, la direction de la LCI, vous 
avez tout fait pour dresser une cloison étanche entre 
les éléments de gauche de la LCI et la LT F. S'il y 
avait une fraction" spartaciste" à l'intérieur de la 
LCI, elle serait basée sur un programme trotskyste. 
Cette fraction serait opposée à la fois à l'écoeurante 
stalinophobie social-démocrate de Lambert-Nemo et 
au suivisme centriste des pablistes. C'est vous qui 
avez insisté que tout militant de la LCI risquait de se 
voir attaqué pour spartacisme s'il avait quelque ré­
serve vis-à-vis de l' OCI ou s'il pensait que l'on peut 
se battre pour la redresser et bien sûr s'il po sai t 
trop de questions ou s'il voulait simplement lire lui­
même nos analyses sur son 0 r g an i s a t ion. Vous 
n'avez pas beaucoup aimé qu'un mois après la scis­
sion nous posions la question gênante: "Nemo 
passera-t-il les menottes lambertistes à la LCI ; où 
va la LCI ?" 

Votre réponse nous a laissé 2 11 t end r e que nous 
avions touché un point sensiblv: intimidations phy­
siques, menaces de nous ",exclure" du mouvement ou­
vrier, accusations d' êt r ,; des flics, et autres calom­
nies, autant de tactie '·.(':S dans le style de St a lin e 
destinées à étouffe, tout débat dans la LCI. Le 13 no­
vembre 1979, le service d'ordre de l' OCI attaquait 
nos vendeurs en face de la Mutualité, et les militants 
de la LCI ont été obligés d'approuver de tels actes 
sous peine d'être soupçonnés d'avoir des sympathies 
pour la LTF. Cela rappelle une tac t i que analogue, 
bien qu'à un niveau différent, utilisée par les stali­
niens grecs et qui impliquait les nouveaux membres 
dans le meurtre de trotskystes pour tracer une ligne 
de sang. 

La campagne sur les provocateurs n'a pas très 
bien marché: le plus fanfaron des bravaches a été 
obligé d'en rabattre. Le cynisme derrière vos calom­
nies est manifeste; pas mal de vos ca d r es, sans 
compter nombre de vos militants à Paris et à Rouen, 
ont travaillé pendant des années avec des camarades 
qui sont aujourd' hui militants de la LTF. En 1974, Ne­
mo lui-même signait avec le camarade Lesueur un 
document dans la Ligue com muniste ; Lesueur a conti­
nué son chem inement jusqu'à rom pre avec le pa­
blisme et a rejoint la TSI, tandis que Nemo, a p r è s 
une courte et superficielle investigation de la tendance 
spartaciste, a passé les trois années sui van tes en 
compagnie d'Ulysse comme représentant du SWP 
qu'ils honnissent aujourd' hui. 

Vous nous traîtez de provocateurs parce que nous 
caractérisons le SWP de réformiste. Qu'auriez-vous 
dit de Lénine qui caractérisait de "renégat" Kautsky 
dont le révisionnisme était mOlIlS conséquent que le 
réformisme de l'OCI d'aujourd'hui, et qui parlait de 
la Deuxième Internationale comme d'un "cadavre 
pUélnt", Deuxième Internationale que l'OCI voit 
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com me un modèle. Que nos caractérisations pol i­
tiques précises vous offensent n'a rie n à voir avec 
des questions de langage mais montre votre peur de 
la clarté politique et du débat. 

Si les pires insinuations tendent il disparaître, au 
moins en public, les tentatives d'intimidation phy­
siques continuent. De plus, vous refusez à quiconque 
connu pour avoir été un jour proche de la LTF, de ren­
trer dëns la LCI, ou vous lui imposez une confession 
compromettante, ou encore, une fois à l'intérieur, 
vous le traquez et lui interdisez de lutter pour des po­
sitions politiques qui ne seraient pas tirées intégrale­
ment d' Informations Ouvrière s. En vérité, la LC I de­
vient rapidement un goulag lambertiste. A quand les 
procès à grand spectacle? Même vous, les dirigeants, 
vous avez tellement peur d'être influencés par le "vi.­
rus" spartaciste que vous refusez de toucher au cour­
rier de la LTF. Quand vous nous avez retourné notre 
demande d'abonnement à Tribune Ouvrière, nous avons 
trouvé ça drôle. Mais lorsque vous nous avez ren­
voyé notre communiqué de presse rendant compte de 
l'attentat dont a été victime notre camarade Fred Zie­
renberg, nous vous avons caractérisés pour ce que 
vous êtes: des petits bureaucrates apeurés et sec­
taires, des stalinophobes pro-mullahs. Cette attaque 
à coup de couteau par des maoïstes et des réaction­
naires afghans, et qui a failli coûter la vie à notre 
camarade, a été rapportée et/ou condamnée entre 
autres dans la presse du SWP américain, des se c­
tions allemande, japonaise et suédoise du SU, de la 
Fraction bolchévique suédoise, du KPD et du SED alle­
mands ainsi que par de nombreux r e pré sen tan t s 
du SPD. 

La position formellement à gauche exprimée à pro­
pos du Nicaragua et qui a été utilisée comme prétexte 
par la TLT et la Fraction bolchévique de Moreno pour 
scissionner le SU s'est, comme nous l'avions prédit, 
rapidement avérée être bien éphémère. L'Iran et par­
ticulièrement l'Afghanistan ont révélé la pol i t i que 
réelle des dirigeants du Comité paritaire. Co mm e 
nous l'expliquions dans un tract distribué au dernier 
congrès de la LCR : 

"Dans une caricature grotesque de leur enthousiasme 
typique pour des forces non révolutionnaires, toutes 
les ailes du SU ("insi que l'OCr) sont coupables de la 
trahison criminelle du soutien aux mullahs. Elle s 
étaient toutes unies pour arguer que la venue au pou­
voir de Khomeiny était une viçtoire pour les ouvriers 
et elles ont toutes continué à appeler à la défense de 
la 1 révolution' iranienne quand leurs propres cama­
rades ont été arrêtés et menacés ct' être exécutés. Et 
elles étaient toutes unies pour dé non c e r le mot 
d'ordre de la TSI 'A bas le chah! A bas les mullahs! ' 
corn me sectaire et contre-révolutionnaire. Il 

Et bien évidemment, l' OCI et les morénistes se sont 
retrouvés pour glorifier la spectaculaire diversion à 
la lutte des masses ouvrières et des minorités natio­
nales que représentait la prise de l'ambassade amé-

ricaine par les "étudiants i s l ami que s" loyaux à 
Khomeiny. 

Puis, quand l'Armée rouge est entrée en Afghanis­
tan pour écraser les soulèvements réactionnaires des 
divers groupements tribaux monarchistes et religieux 
qui veulent, en collaboration avec la CIA, in­
staurer aux frontières de l'Union s 0 vi é t i que une 
"République islamique" du genre de celle de l'imam 
Khomeiny et du général Zia au Pa k i s tan, vous vous 
êtes empressés, avec les morénistes et l' OCI d' at­
taquer ... l'Armée rouge. Les morénistes, par l' in­
termédiaire de leur section i t al i e n n e ont t i t ré: 
"Troupes soviétiques hors d'Afghanistan!" (Avanzata 
Proletaria, 12 janvier). Et dans la foulée de l'OCI et 
du Comité paritaire, qui nient que les mouvements 
dirigés par Khomeiny et les mullahs afghans aient un 
"caractère religieux", dans le même élrticle, les mo­
rénistes italiens ont appelé à étendre la "révolution 
iranienne" en URSS! C'est-à-dire qu'ils appellent à 
la restauration du capitalisme. Les slogans de la LTF 
"Salut à l'Armée rouge" et "Etendez les acquis de la 
Révolution d'Octobre" tracent la ligne de classe en 
Afghanistan aujourd' hui, mais vous, qui é t i e z si 
fiers, lorsque vous étiez dans la LCR, de votre oppo­
sition au boycott des Jeux de Moscou, vous rentrez 
dans le rang dès que Lambert claque des do i g t s et 
vous refusez à présent de défendre les acquis de la Ré­
volution d'Octobre, à un moment où les menaces im­
périalistes contre l'Union soviétique s'accroissent. 

La ligne de l'OC l sur l'Afghanistan représente la 
dernière expression contre-révolutionnaire de sa sta­
linophobie: quiconque s'oppose aux staliniens, y com­
pris les mullahs réactionnaires, do i t b i e n avoir 
quelque chose de positif. C'est la même méthode sta­
linophobe que la TLT et l' OCI ont appliquée au Portugal, 
l'été 1975, en se solidarisant avec les "mobilisations 
de masse" que dirigeait le PSP (soutenu par la CIA) 
et qui attaquaient et brÛlaient les locaux du l'CP. Les 
morénistes qui se plaisaient alors à jouer les oppo­
sitionnels de gauche dans le SU adoptent maintenant 
la cause de l' anti-soviétisme en Afghanistan qui sied 
à leur identification aux nationalistes tiers-mondistes, 
y compris dans leurs formes les plus réactionnaires. 

Aujourd 'hui, ces petits bureaucrates stalinophobes 
annoncent qu'ils sont en train de mettre sur pied une 
conférence soi-disant ouverte "de toutes les organi­
sations trotskystes". Bien sûr, nous savons bien que 
l'OCI et ses agents dans la direction de la LCI se ré­
serve le droit de juger qui peut ou ne peut pas se ré­
clamer du trotskysme. Nous défions le Comité pari­
taire de nous admettre com me 0 b se r vat e u r à sa 
"conférence ouverte". Voyons qui peut se réclamer, 
à juste titre, des principes du léninisme et de la pré­
cision trotskyste au vu de son passé politique. 

Prenons le cas de Cuba. Tribune Ouvrière déclare: 
suite page 11 
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Passe de Khyber: 
Brzezinski visant 
I~fghanistan. Ce que l'OCI 
et la LCI veulent cacher: 
l'impérialisme 
américain avec les mullahs 
contre l'Armée rouge 
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